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: TENNE. L. M. I. & toute la 

Cour> quitérentle22.dupaflc 
le Château de Luxembourg , & 
vinrent au Palais de la Favo
rite , fitué pies de cette Capi
tale, pour y réfider pendant le 
refte de l'Eté, 8t une bonne 

partie de l'Automne. 
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Le Grand Seigneur, aïant déclaré la Guerre à 
XImpératrice ne Rujfie , a envoie à ÏEmpereur * 
ai x Rots de France & d'Angleterre > aux £>*/! 
Céhéraux & à quelques autres Puiflanccs Chrê-
tic m u s , des Lettres Circulaires > en forme de 
Maniftfte 3 dans lefquelles SA HAUTESSE expo-
fe les motifs de fa réfolution. L Empereur re
çût fur la fin du Mois paflé celle qui lui eft 
Îdreflée. La Porte fe plaint extrêmement de 
a conduite des Rujfiens. Elle les acufe de mau-

vaite foi, & de l'avoir amufée > fous préttxtç 
d'un Àcommodement , jufqucs à ce qu'ils k 
(oient tiouvés en état d'exécuter leurs deffeins, 
S. H. déclare > quEBe ne prétend point compren-
prendre F Empereur dans la rupture avec la Ruffie , 
puifque S. M. a emploie {a Médiation pour la pré
venir. Elle a;oute, quElle eft perfuadée, que ïEm
pereur ne prendra aucune part dans lapréfente Guerre ; 
d'autant plus que la Sublime Porte a eu tous les (-
gards & les ménage mens poflibles pour la Cour de 
tienne 5 pendant le tours ces années dernières, teins 
Auquel Elle aurott pu Vataquer avec avantage. 

D'un autre côté , XImpératrice de Ruiïie, 3 
voulu faire connoitre la juftice de ks démar
ches , & les outrages & vexations fes Etats 
pnt reçus des Ottomans, depuis 1700. jufques à 
jnaimenant. Cela paroit entr'autres dars une 
Lettre écrite au Grand - Vizir , le 12. Avril der
nier, par le Comte d7OJlermany Miniftre du Ca
binet de l'Impératrice, laquelle a été imprimée 
£ Petersbourg & rendue publique. S. M. Czarienne 
a requis Spécialement S.M.I. défaire maicher un 
Corps de Troupes furies Frontières de Turquie , 
jfijl dç faire divef fion > & empêcher que la Porte 

ne 
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rie réunifie toutes fes forces contre les Ru (Tiens' 
C'eft enfuire des réquisitions de cette Princef" 
fe, que l'Empereur a fait marcher en Hongrie 

les Troupes qui y font, & celles qui y dcfi" 
lent actuellement, lefquelles formeront au com
mencement du Mois prochain unCamodepaffé 
50000. Hommes. Le Velt-Marêchal Général 
Comte Jean Palfi commandera cette Armée en 
Chef, ainfi que nous l'avons déjà dit. Il aura 
{bus lui le Général Philipiqui commandera la Ca-
valerie , & le Comte de Seckendorf, oui fera à la 
tête de lTnfanterie. Mrs. PotzdatzJç, Vence(la$ 
de Lichtenftew, & Bathianiy ferviront pareille
ment en qualité de Lieutenants - Velt Maré
chaux. Ces Troupes n'agiront point que Ton 
n'ait vu la tournure des Négociations du Ba
ron de Dahlman, nôtre Miniftre à Conftantinopley 
qui a ordre de faire des propofitions d'acom-
modement, & d'ofrir à S. H. la Médiation de 
S M. 1. pour terminer les démêlez de ÏEmpire 
Ottoman avec celui de Ruffie. 

Sur lesreDréfentations faites par les Etats de 
/longue , à Tocafion de Timpo/Tibilité où ils fe 
trouvent de pourvoir au fubfide qui leur avoit 
été demandé > & aux provifions néceflfaires pour 
les Troupes qui défilent dans ce Roiaume ; 
S. M. I. leur fit déclarer, le 29. du pafle , par 
Je Duc de Lorraine , qui s'étoit rendu à Pref-
faurg, avec le Prince Charles fon Frère, qu'Elle 
fe contentoit des 200. Mille Florins qu'ils lui 
a voient ofert. Cette Déclaration caufa une 
}oie fenfible dans PAfTemblée > qui en marqua 
fa vive gratitude à fon S. A. R. Ces deux 
Princes revinrent au Palais de la Favorite > dans 
Us commencemens de ce Mois. 
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Le î . Sa Maj. ïmp. difpofa de la Charge 
de Préfident du Confeil Aulique de Gaerrt, 
vacante paria mort du Prince EUGÈNE? en fa
veur du Comte de KONIGSEGG, qui en étoit 
Vice-Préfident. Ce Général prêta ferment, en 
cette qualité le 4. entre les maint de l'Empereur. 
Le Comte Fïfconti, ci - devant Vice-Roi de Na~ 
pies, a remplacé ce Seigneur dan? la Charge de 
Grand Majordome de l'Impératrice, & le Gé
néral Comte de KevenhuUer i qui commande en 
Italie, a été nommé Vice Préfident du Confeil 
de Guerre, & Confeiller intimea&uel d'Etat. 

LaPrincefle ANNE VICTOIRE DE SOISSONS* 
Fille de Louis Thomas de Savoie, Frère du Prince 
EUGÈNE, ariva de Turin en cette Ville > le 6* 
de ce Mois, avec une fuite de 40. Perfonnet > 
pour recueillir la fuccefîion de fon Oncle. Elle 
décendit au Palais de ce Prince; & peu de jours 
après, elle alla voir fa belle Terre de Hoff, fur 
les Frontières de Hongrie. On célébra les 11. 
12. & 13. avec beaucoup de pompe, dansl'E-
glife Métropolitaine, les trois jours de Service» 
pour le repos de l'Ame de ce GénéralifTime» 
La Nobleffe,les Miniftres, le Confeil Aulique 
de Guerre en Corps > & une afluence de Per-
fonnes de diférens Ordres y ont aflfifté. Le 
R. P. Peickhart, Jéfuite prononça avec beaucoup 
d'Eloquence TOraifon funèbre de cet incompa
rable Héros. Il avoir pris pour fujet de fon 
Difcours ces Paroles tirées du II. Livre des 
Macchabées Ch. VI. # . 3 1 . // mourut donc en 
cette manière , laijfant a toute la Nation la Mé
moire de Ça Mort, pour fervir d'exemple de Vertu 
& de Valeur. 
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BERLIN. Le Roi ariva à Potsdani le j . du 

Mois paflé, revenant de Magdebourg & d /&/-
berftadt, où S. M. étoit allée pafler les Trou
pes en revue, comme nous l'avons dit le Mois 
ncrnier. Le Duc de Brunfmck^olfembuttel, le 

# Comte dtStolbergy&c le Marquise la Cbétar-
die , Miniftre de France, avoienr acompagné 
le Roi. S. M. entreprit un nouveau Voïage le 
5. de ce Mois, & partit pour fe rendre à Kô-
nigsberg , acompagnée d'un grand nombre de 
Perfonnes de diltinûion. On a apris que S. M. 
y étoit arivée heufeufcment 3 nonobftant les 
tems orageux qu Elle a elïoïé pendant fa route, 

HANOVER. Le Roi de la Grande Bretagne 
nôtre Souverain y a reçu le Mois pafle des Com-
plimens de félicitation fur Ton htureufe arivée 
dans (es Efëts d'Allemagne > de la part de l'E-

' lefteur de Cologne , du Prince Guillaume de 
Bejfe-Cajfel, du Duc de Wolfembutel, du Prince 
de Saxe-Gotha > &C de plufieurs autres Princes 
& Etats. S. M. a fait une promotion parmi 
les Oficiers de tes Troupes > & donné de nou
velles marques de géntrofité envers fa Maifon, 
Elle a augmenté entr'autres confidérablement 
les Gages de fes Oficiers de Cuifine &c. Le 
Roi s'aplique avec beaucoup d'afliduité aux A-
faires qui regardent les Etats de fon Ele&orat. 
S. M. confère tous les matins avec fes Mini-
ftres, & admet à, fon Audience ceux des Puif-
fances Etrangères. Elle prend aufll lediveitif-
fement de la Comédie trois fois par femaine. 

Le Comte de Stoibcrg ariva en cette Ville le 
8. de ce Mois. Le 9. il fut admis à l'Audience 

% du 
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du Roi, qui le reçût très gracieufement s & il 
eut même l'honneur de dîner à la Table de S. M, 
Le Miniftre de la Duchefle Doiiairiére de Saxe* 
Gotha y Mère de la Princeffe de Galles, com
plimenta le 10. S. M. de la part de cette Du
chefle , fur fon heureufe arivée en ce Pais. On 
atend à Herrenhattfen les Princes Guillaume &c 
George de Heffe-Caffel, qui y féjourneront quel* 
que tems avec S. M* 

P O L O G N E . 

VARSOVIE. Le 14. du Mois pafle, le Comte 
Ox>arovçski, Quartier Maitre Général de la Cou
ronne , ariva en cette Ville , venant de la Cour 
de France > où il avoir été envoie en Ambaflade, 
au Nom du Roi Stanulas & de la Confédéra
tion de Dùkow. Le 16. ce Seigneur fit lès lou-
millions à S. M. qui le reçût favorablement. 

Le 17. Mr. Paulucci- Merlini , Nonce du 
Pape 5 fe rendit à la Cour , avec un nom
breux Cortège Ce Prélat paffa entre deux 
Bataillons du Régiment de la Couronne , 
fous les Armes, rangés dans la Cour du 
Palais y depuis la Porte d'entrée jufiju'au 
grand Efcalier. Aïant été introduit à l'Au
dience du Roi, il lui préfenta les Bules par les
quelles le St. Père reconnoit S. M. en qualité 
de Roi de Pologne. Le Nonce fit à cette oca-
fien un très beau Difcours , auquel S. M. ré» 
pondit en termes convenables. Il fut enfuire 
conduit chez la Reine , qu'il complimenta pa
reillement en qualité de Reine de Pologne 

9 Apica 
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Après quoi on le reconduifit au Palais de la 
Nonciature ) avec les Cérémonies ufitées en pa
reilles circonftances. Le 22. les deux jeunes 
Princeffes partirent avec leurs Dames > pour 
retourner à Drefde. 

La Cour aiant reçu avis par deux Couriers 
venans de Caminkk^&c de Leopold, que les Tar-
tares paroiflbient en grand nombre au delà du 
Dnieper, a envoie ordre au Palatin de Kïoviey 
de faire défiler inceffamment de ce côté là les 
Troupes de la Couronne 8c les Cofaques, pour 
obferver les mouvemens de ces Infidèles. 

L'Ouverture de la Diette Générale de Paci
fication fe fit en cette Ville le 25. avec les Cé
rémonies acoutumées. Le même jour > le Com
te Rze^ski , fut élu Maréchal de la Diecte. 
Cette EleÔion fit d autant plus de plaifir au 
Roi > que ce Seigneur a toujours été conftam-
ment ataché aux intérêts de S. M. pendant les 
troubles du Roïaume. Le 26. ce Maréchal fe 
rendit au Sénat > à la tête de* Nonces , & fit 
un très beau Difcours au Roi. // affura S. M. 
de la fidélité & du zèle de tous les Nonces pour fa 
Perfonne facrée. Il remercia le Ciel de leur avoir 
acordé un Prince fi digne de régner, & il pria en-
fuite le Roi de procurer inceffamment Cévacuation des 
Troupes Auxiliaires , qui étoient depuis fi longtems 
a charge aux Peuples. Le Grand Chancelier réi
téra à cet égard les promefles de S. M. dans ïéf-
pérance que la Nobleffe pourvoir oit a la fureté de {d 
Perfonne Roule, & que les Nonces drejferoient i#-
lejfamment le Projet des Conftitutions. On nomma 
enfuite les Sénateurs choifis par le Roi , pour 
les dreffer, & les Nonces eurent l'honneur d* 
taifer la main de S. M. B La 
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La Séance du 27. ne fut pas fi tranquile. Le» 
Nonces de Sendomir propoférent de faire la lec
ture des Patta Conventa. D'autres vouloient que 
Ton procédât, avant toutes chofes, à la no
mination des Députez > pour dreiïer les Confti-
tutions , conjointement avec ceux du Sénat, 
Les Nonces de Podolie, apuiez de quelques au
tres , déclarèrent qu'ils? ne confentiroientàrien, 
que le Miniftre Plénipotentiaire de Ru(fie n'eut 
envoie des Ordres précis aux Troupes Ruffien-
nes, qui , en revenant de Bohême, palTent par 
la Podolie, de fortir înceilamment du Roiaume, 
&L de ne donner aucune inquiétude aux Places 
Frontières de Turquie , qui font fur leur parta
ge , crainte docafionner une rupture avec la 
Porte , dont la République n'a pas befoin > dans 
les circonftances ou Elle fe trouve. Des qua
trièmes infïftérent fur la fbrtie aûuelle des Trou
pes auxiliaires > avant que 1 on mit aucune Ma
tière fur le tapis. Le Maréchal demanda que 
les Nonces parlaffent chacun à leur tour, & 
félon Tordre de leurs Palatinats & Diftrifts 5 
mais aiant remarqué qu'on ne pouvoit parve
nir à aucune refolution unanime > il limita la 
Sefllon. 

La Séance du 28. ne fut pas plus heureufe. 
Les fentîmens fe trouvèrent fi partagez > que 
le Maréchal fut encore obligé de la féparer > 
& de prendre ad référendum la propofition con
cernant les Troupes auxiliaires. Il y eut 
auflî de grands débats dans celle du 90. où Ion 
agita l'afaire du Duché de Courlandt. Ce qui 
engagea le Piimat du Roiaume dadreiTer de 
férieufes exhortations à l'Aflemblée touchant 

l'union 
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l'union qui de voit régner entre tous ceux qui 
la compofent, pour le bien de la Patrie. Il 
leur répréfema que ce n'étoit pas le tems de s a-
rêter fur ce qui concemoit la Courlande, puit 
que cette afaire iroit au gré delà Nation, après 
la mort du Duc régnant. 

Le Baron de Ketferling & le jeune Comte de 
Munich préfentérent au Roi, fur la fin du Mois. 

faffé , le Colier de l'Ordre de St. André, que 
Impératrice de Ruffie a envoie à S. M. Lcç 

Comtes de Sulkowki & de Brubl ont été pa
reillement honorés du même Ordre par cette 
Souveraine. Le Roi a fait préfent a cette oca-
fion au Baron de Keiferling d une Cane & d une 
Epée magnifiques enrichies de Diamans. 

Le Comte OffoHnsk}> Giand Tréforier de la 
Couronne, s'êtant démis de cette Charge , le 
Roi Ta conférée au Comte Mozinskf, Tréforier 
de |a Cour de la Couronne \ & ce Seigneur a 
prêté ferment entre les mains du Roi > en cette 
nouvelle qualité. 

Le Miniftre du Roi de la Grande Bretagne 
en cette Cour, & celui des Etats Généraux > 
ont eu chacun féparément Audience du Roi > 
dans les commencemtns de ce Mois , pour re
mettre à S. M. de nouvelles Lettres de Créan
ce & la reconnoitre, au Nom de leurs Prin
cipaux , en qualité de Roi de Pologne & de Grand 
Duc de Lit huante. 

R U S S I E . 

PJETERSBOURG. La Nouvelle de la prife. 
B z &Ajbfh> 
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d'AJoph, annoncée le Mois paffé , éroit acom-
pagnée de circonftances qui la faifoient envifa-
ger comme certaine, aufli a-t-eHe été débitée 
fur ce pié là dans les Nouvelles publiques ; 
Cependant elle étoit tout à fait prématurée 
La Garnifon de cette Place compofée de ioooo: 
Janiflaires , aguerris & déterminés, & pourvue 
ae Vivres pour une année, continue de fe dé
fendre vigoureufement. On a publié en cette 
Ville , par ordre de nôtre Cour , un Journal de 
ce qui s'eft pafle d ans. les Opérations de ce Siège» 
depuis le blocus formé. Voici ce que cette Re
lation renferme d'eflentiel. 

Le 27. Mars dernier le Velt-Marêchal Com
te de Munich pafla le Fleuve du Don , ou 7*4-
naïs, avec quelques Régimensde la Garnifon , 
de Ste.Anne, & un Corps de Cofaques des envi
rons de ce Fleuve. Il tourna fa marche du 
côté jXAfoph, pour en former le blocus. Le 
31. à la pointe du jour , le Général Major Spa-
reutber, à la tête dun Détachement RuflSen > 
& des Cofaques , ataqua les deux Châteaux fi
nies fur les deux bords du Fleuve > à peu de 
diftance d'Afoph, & les emporta 5 fans perdre 
un feul Homme. Le Comte de Munich con
tinuant fa marche de ce côté là, avec la grande 
Armée, s'empara de pluficurs Poftes 5 Moqua 
entièrement la Place , &: fit élever plufieurs Re
doutes, pour empêcher les forties. Le Bâcha 
d'Afoph , depuis le premier avis de la marche 
des Ru (Tiens , jufques au blocus > n'avoit pas 
difeontinué de faire tirer le Canon , pour don
ner le fignal aux Habitans du Voifinage de fe 
retirer dans la Ville> mais la plupart aimèrent 

beaucoup 
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beaucoup mieux chercher leur fureté chez lel 
Tartares de Cuban. 

Le 3. Avril, pendant fa nuit > le Général M*-
îor Spareuther ataqua Se emporta , (ans perte , le 
Fort Lutkj fitué fur le Dow,derriére les Châteaux. 
On y trouva 20. Canons , tant de bronze, que 
de fer, Se quelques Munitions5 avec 50. fa-
niffaires, & leur Commandant, qui furent faits 
Prifonniers. On prit dans les Châteanx deê 
environs deux Drapeaux , qui furent envoiez 
à Petersbonrg. Le Comte de Munich remit le 
4. la dire&ion du blocui d'Afoph au Général 
Lexcafchofy qui venoit d'ariver à Il'Armée -, & 
le Généralifllme partit le 6. pour aller prendre 
le Commandement de la Grande Armée, qui 
s'aflembloit dans l'Ukraine, prêt le Bourg de 
Czaritzenska. 

Le 14. un Corp» de 300. Chevaux de la Gar-
nifon diAfoph, foureuu par un Détachement d'In
fanterie , fit une fortie,pour enlever un Con
vois , qui paffoit , fous une Efcortede 100. 
Hommes , commandés par un Lieutenant. 
Mais ce petit Corps de Ruffîens s'étant retran-* 
ché , à la faveur des Chariots du Convois, re
çut les Turcs avec tant de bravoure, qu'a
près un Combat affés opiniâtre 5 il les obligea 
de fe retirer. Le \6. il y eut encore une 
fortie de 1000. Janiffaires Se de 500, Chevaux, 
qui vinrent ataquer les Redoutes que Ton avoit 
élevées pour ferrer de plus près la Place, La 
Cavalerie Turque fondit impétueufement fur les 
Cofayues du Don , portés entre ces Redoutes , 
& ] Infanterie en ataqua une avec beaucoup de 
valeurf mais elle fut repoulTée Se poursuivie 

jufques 
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à la Ville. Les Ruffiens eurent dans cette oca-
fion 47. Hommes tant tuez que bleffez > & la 
Garnifon en perdit 150. du nombre defqiiels 
éeoit le Commandant de cette Sortie. Lef 
jours fuivans, les Cofaques du Don firent fuc-
ceflivement plufieurs courfes dans les environs 
$A[opb , & enlevèrent quantité de Beftiaux. 
Ils parcoururent aufll le Fleuve, & firent cap
ture de deux Bâtimens , qui avoient deffein d'en
trer dans la Ville. Le 6. Mai, toute la Ca
valerie de la Place fortit pour ataquer l'Armée 
Ru (Tienne. Mais le Vice- Ataman des Cofaques y 
qui fe tenoit en embufeade , avec fesGens , fie 
feu fi à propos , que les Turcs furent obligés 
de faire volte-face. Les RufFensfirent 5. Pri-
fonniers, & ils eurent 4. de leurs Cofaques 
bleffez. 

Le Vtit-Marê hal Lafci étant arivé au Camp, 
on ouvrit la tranchée le iç. Mai. Le Con
tre-Amiral Bredal ariva pareillement le 19. fur 
le Don , avec 15. Galères & plufieurs autres 
Bâtimens > aïant à bord la groffe Artillerie. ^ 
On commença à la débarquer. I e 20. W« 
de Brigni, Maitre des Logis, à la tête de 300, 
Grenadiers, 100. Mottfquetaires & 120. Cofa
ques à Cheval, s'empara d'un Pofte près delà 
Ville. La Garnifon fit une Sortie avec 300. 
Chevaux, founnus de 500. FnntafT'ns , pour 
déloger les RufTens ; mais ce Détachement fut 
réponde, avec beaucoup de perte. 

On a nchevé depuis le* Lignes de circonval-
lation, & on les a fortif ées par des Redoutes, 
conftruires en divers endroits. On a pareille
ment achevé un Pont fur le Don> poi§mieux 

aiïûrer 
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affûrerla communication des Troupes,qui cam
pent en deçà &C en delà de ce Fleuve. De cette 
manière la Place fc trouve présentement refler-
réc de toutes parts. Et pour mieux empêcher 
les fecours qui pourroient lui ariver par la Mer 
noire > on a élevé à la droite & à la gauche 
du Fleuve , vers fon embouchure, deux Forts, 
que Ton a garnis de Canon ^ tk Ton y a porté 
9. groffes Prames ou Bateaux plats > avec 6. de
mis Prames, 35. Galères ou Galiotes > & un grand 
nombre de Barques armées. Les Ennemis ont 
toujours fait un^u affés vif fur les Bauries & 
Redoutes des RfnTiens > fans néanmoins y eau-
fer beaucoup de dommage, 

Dans les commencemens de Juin, les Àflîé-
gez firent une nouvelle Sortie , voulant tom
ber fur les Troupes des Aflfiegeans, qui étoient 
à la tranchée. Les premiers furent repouffés 
avec grande perte. Les RufTens eurent dans 
ce rencontre 70. Hommes, tant tuez que bleflés. 
Ces diféientes Sorties ont beaucoup afoibli la 
Garnifon. Au commencement du Siège TAr
mée Rufllenne n'étoit forte c,ue de 2oooo.Hom-
mes> mais elle Tell actuellement de 30000. par 
le renfort du Major Général Britl , qui y a 
conduit entr'autres 6000. Hommes de Trou-

y pes réglées. Les Bateries le trouvant entière
ment perfectionnées le 11. on les fit toutes jouer 
le 12. Voila ce que Ton fait jufques à préient 
de pofitif fur le Siège àAjoph. 

Pendant que Ton formoit le Siège diAfofb, 
les Armes Ruflîennes triomphoient d un autre 
côté. Les Kalmucbs * , entreprirent une Expé

dition 
* Peuples qui habitent entie Czaritzin & Aftracan, vers la 

Cote de la Met Cafpienne, & qui dépendent de la. Ruitic. 
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dition du côté de Cuban , fur les Tartares fou
rnis à la Turquie. DunkukzOmba, Chef de ces 
Kalmuchsy fe mit en marche le 14. Avril a la 
tête de 40000. Hommes. Il détacha un petit 
Corps, ponr aller reconnoitre le terrain. Ce 
Détachement rencontra au delà de la Rivière 
de Cuban un Corps de Tartares, quil difperia. 
Il vint enfuite rejoindre fon Chef, avec un Pri-
fonnier, de qui on fut informe que 5000. Ca
banes de Tartares, contenant chacune une Fa
mille , s'étoient affemblées pour fe rendre à Cu
ban. Cet avis engagea DuràukzOmba a faire 
diligence. Il joignit les TarSfes entre les Ri
vières de Cuban & d'Orp, où ils avoient ran
gé leurs Chariots fur 3. lignes. DunkukzOmba 
les fit ataquer par fon Fils Goldan - Narma, a 
la tête de 20000. Kalmucks. Ceux - ci mirent 
pié à terre , forcèrent les Tartares dans leurs 
retranchemens > malgré leur vigoureufe réfiftan-
ce > & en firent un fi grand carnage, qu il n y 
eut d'épargné que les Femmes &c les Enfans , 
au nombre de 20000. Les Kalmuchs firent dans 
cette Aftion un butin confidérable. Dunkuk? 
Omba, après cette Viftoire > s'avança avec (on 
Armée jufqu'à la fource de la Rivière de Gegar-
lika près de Cuban , pour atendre un rentort 
des Cofaques du Don & des Princes de Cuban; 
Le bruit des Exploits de ce Chef des Kalmuchs, 
à fait prendre aux Tartares du peut Nogays le 
parti de lui envoier des Députez, pour le iou-
niettre à l'Empire de Ruffie. 

Mais ce qu'il y a encore de plus important 
& de plus glorieux pour les Armes de l'Im
pératrice ; ce font les Conquêtes du Vclt-Ma-
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tâchai Comte de Munich dans la Crimée * Il 
convient aufli d'en donner une Relation abrè-> 
gée, tirée de celle que ce Général a envoie à 
S. M. I. 

Le Comte de Munich aiant quitté Afoph , 
& joint TArmécquis'étoit aflemblée en Ukraine * 
dirigea fa marche contre les Tartares Précopites. 
Le 17. de Mai l'Ennemi commença à fe faire 
voir près de la petite Rivière de Druzkoi > 

Le 18. un Corps confidérable de Tartares fc 
jpofta du côté de l'aile droite des Rp(ftens, vis
a-vis Kaficl^Kermen. On commanda le 19. cinq 
Détache mens confiderables* pour aller à la dé
couverte. Ils envoiérent peu après quelques 
Prifonniers > par lefquels on fçut, que l'Armée 
Ennemie > forte de paffé 100. Mille Hommes* 
étoit campée près de Czernoi+Dolenci 3 8c n'étoit 
diftante de la nôtre que de 20. Wurftes ou Milles 
d'Italie. On aprit de plus > que le Cham des 
Tartares * * commandoit cette Armée en Per-
fonne, & qu'il étoit acompagné de tous les 
Princes de la Crimée. Les Détachemens Ruf* 
fiens fe virent bientôt environnés , par plus de 
30000. Tartares, qui fondirent fur eux avec im-
pétuofité y mais ils les reçurent avec bravoure j 
& fè fbutinrent jufqu'à larivée d'un nouveau 
Détachement de Cavalerie & d'Infanterie > avec 
quelques Canons qui les dégagea entièrement. 

C Le 

** Ou petite Tattarie, fîtuée dans la frrefque-Isle, entre 
h Mer noire, & la Mei de Limcn , anciennement apellee 
Cherfonefe Taurique. 

* Ce Trincc cft Tributaire de la Porte. Il fe qualifie 
«lins Tes titres, Roi des Tartares, des Nogays , de la Cu* 
caJfic & de Maiibaic. 
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Le Général Major Sfiigtl , & le Colonel VPktÇ* 
bach furent blellez dan» cette ocafion. Il y eut 
un des Ajudans du Comte de Munich , un Co
lonel de Dragons &. un perit nombre de Soldats 
tuez. Le Général Ruffienfit marcher le 21 toute 
fon Armée en Baiaillons quarrez. Ce jour là» 
demême que le 22.6c le 23.les Tartares reculèrent 
à leur aproche, & Ks Ruifiens fe trouvoient le 
foir au Camp que les premiers avoient ocupé le 
matin. Dans cet intervale, on 2prit de quel
ques Prifonniers, que tous les Habitans de la 
Crimée» capables de porter les Armes> avoient 
re^û ordre de fe mettre en Campagne. Le 24. 
on arrêta deux Expies venans de Conftanïmople, 
chargés de Lettres du Grand-Vizir au Cham des 
Tartares. A peine l'Armée Ruflknne fe fut elle 
mife en marche le 26. qu'elle fut entourée de 
celle des Tartares, qui Vataquérent de front > 
& la chargèrent en queue. Les Rujfms firent 
agir leur Canon avec tant de fuccès qu'ils mi
rent le défordre parmi les Tartares, & les con
traignirent de fè retirer, avec pié.ipitation >&c 
une très grande perte. L'Ai mée Ru(f enne con
tinua fâ marche du côté de Pticofs * } & celle de» 
Tartares k retira derrière dans ks lignes. Les 
RuiTiens campèrent ce jour là à la vue de cette 
FortereiTe , & le 28. ils s'avancèrent julques fous 
leCanonde la Place. Les Tartares firent une 
vigoureufe fortie * mais ils furent lepotifiez [ar 
les Cofaques> avec grande perte. Les 29.6c 30. 

. le 

* PRECOPS , qui fignifieOR, Ville de Crime'" , nom
mée anciennement TAPHILS. Elle eft fituee à ?o. Milles 
de l'enbouchure duTanais, cntie le Marais de Bug es & le 
Golfe de Ni^ropoli. 



J V I L L E T I 7 J - « . ?9 

le Comte de Munich fit faire une fauffe ataquc 
du coté de l'Aile droite des Ennemis > & bom
bai der Precops. Ce qui Y ur fit prendre le parti de 
poiter de ce côté là toutes leurs forces & leur Ca
non. Le 30. à l'entrée de la nuit, le Général Ru£ 
lien à la tête d* lArmée,fe mit en marche du côte 
de l'Aile g?u<he des Ennemis, qui ne fe dou-
toient point de fon deffein. Il les ataoua à la 
pointe du jorr, dans le tems que le Chant fi»i-
Ibit faire la Piiére du matin, L'Armée Rufl 
fienne étoit < ommandée au centre par le Prince 
de Htfte Hombourg, à la droite par le Lieute
nant Général Segrask} > & à la gauche par le 
Lieuttnant Général Ifmailoxo. L'araque fut fort 
vive, & la mêlée des plus opiniâtres. Les 
Lignes, qui étoient extrêmement fortes & pour
vues de Redoutes de pierre, diftantes les une» 
des autres de la portée du Canon, furent for
cées. Le Major Général de Biron monta le 
premier fur le haut du Rempart. Le Comte 
de Munich, acompagné du Prince de HtfTe-
Hombourg y planta le premier Drapeau. 

Toute l Armée Ruflîenne, étant entrée dans 
k s I ignés, tomba fur les Tartares , & obrint 
une Viftoire complette. I es Ri (Tiens s'empa
rèrent de 5. Tours , dans lefquelles ils trouvè
rent do. à 70. Pièces de Canon, & dans lirré-
rieur du Retranchement la Tente, le Caroffe Se 
les Lunettes d'aproche du Chant. Ce Prnce 
•'enfuit en grand défendre avec une partie de 
lès Troupes , & eut beaucoup de peine d é-
chaper. Un Régiment d'Infanterie , aï̂ r.t <n-
fuite été commandé , avec quelque Artillerie 
pourataquer la6me Tour > qui reftoit à prendre 

dans 
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dans ces Lignes ; les Janiflaires qui la gardoien* 
1 abandonnèrent, à fon aproche, & Ton y trou-» 
va encore 4. Pièces de Canon. 

Après cette Viôoire remportée le 31. Ma«> 
le Comte de Munich fit invertir Precops , & cou
per toute communication aux Janniflaires 
qui etoient dans la Place. Les Tartans perdis 
rent beaucoup de Monde dans cette Aftion , 
Se les Rujfiens firent un grand nombre de Pri
sonniers. Ces derniers n ont perdu qu un Co
lonel & quelques Soldats tués , & il y a eu 
peu de bleffés. 

Le 1er Juin> le Comte de Munich fit faire 
les difpofitions néceflairespourlataquede Pri-
fopsiÇe que voiant les Turcs, ils demandè
rent a capituler, & fortirent de la Place au nom
bre de $254., qui doivent être conduits dans 
un Port de la Mer noire. On y trouva 84. 
Pièces de Canon de fonte, & quantité de Pro
visions & de Munitions. Le même jour 800* 
Grenadiers Ru/Tiens entrèrent dans Pmops. Le 
3. on chanta le Tedeum, au bruit d une triplç 
décharge de la Moufqueterie. Le Général 
Rufllen fit enfuite ocuper les Lignes & les Forti 
pris fur les Tartares y & il envoiaun Détache
ment confidérable vers le Dnieper , pour ob-* 
fer ver de ce côté là les Turcs & les Tartares, 
& leur difputer le paflage de cette Rivière > 
en cas qu'ils voulurent le tenter. Le 4. l'Armée 
Je mit en marche du côté de Baciefarai* dont 
U Généra) Ruilkn compte de s'emparer fans 
peine, puifque cette Ville n'eft pas fortifiée, 

II 
* Ou Baccafam, Capitale de la Crimée , fitutfc dans lit 

TK?f|. {* Cham y fan fa îcfîdence ordinaux 



J U I L L E T 1 7 3 6 - 21 

Il a deflein de saflôrcr > en même tems du Port 
de Caffa * pour ôter aux Turcs la facilité d'en-
voier du fecours de ces cotez là. Il fe propofe 
enfuite de former le Siège de Karafu , Forte-
refle entre B acte far aï & Caffa, qui eft en état de 
faire de la réfiftance. 

Ces agréables Nouvelles ont été aportéet à 
Petersbourg par TAjudant Général Fermer, qui a 
été très bien reçu de l'Impératrice, & gratifié 
d'un Brevet de Colonel. Le 13. on chanta en 
cette Capitale, dans lTEglifc de St. Pierre & de 
St. Paul , un Tedeum folemnel, en Aûions de 
grâces des fignaléef Vi&oiref remportées par les 
Armes de S. M. I. Cette Princeffe acompagnée 
d'une Cour nornbreufe & brillante > & des Mi-
niftres Etrangers , fe rendit par eau à l'Eglife* 
au bruit du Canon des Remparts &c de l'Ami
rauté. Pendant le Tedeum > on fit une ime Sal vt> 
&c une 3me lors que l'Impératrice retourna à 
fon Palais d'Eté. S. M. I. dina ce jour là en pu
blic* & au concert d'une très agréable fimpho-
nie cle Voix & d'Inftrumcns. 

L'Ambafladeur de Perfe reçut auffi dans ce 
tems là un Courier de Thamas Kouli bam, avec 
la nouvelle , que ce Généralifllme avoit cou
pé & batu entièrement un Corps de 16000. 
Hommes, qui venoit de Tripoli de Strie au fe
cours de l'Armée Ottomane ; & que le SeraC* 
kjer , aïant apris ce revers, étoitdécampé à la 
hâte, avec une Armée forte de 100. Mille 
Hommes. Le Miniftre Perfan a donné à cette 

ocafion 
* Ville firucc fur le bord de la Mer noire, du côte* de l'a»-

ciea Sofphore Ciraméiicn, nomme aujourd'hui Détroit de Caflt. 
JJ y a *Q Bacfca de U forte , arec une forte Garaifoa, 
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ocafion une Fête publique, & régalé nos Mï-
niftres & ceux des Cours Etrangères. Il y eût 
pendant le Repas plufieurs décharges de quel
ques Pièces d'Artillerie. Le 14. l'Hôtel de cet 
Ambafladeur fut prefque entièrement réduit en 
cendres ; & nonobftant cet accident, il fit tiret 
un beau feu d'Artifice le iç.en réjouïffance de 
la défaite des Tartares par le Comte de Mu
nich. 11 a fait diftribuer auflï pour le mêrn* 
fujet zooo Roubles aux Soldats de la Garde 
& aux Gens de la Marine. Ce Miniftrc f été 
informé que Thattiéis Koulï Kam avoit été élevé 
au Trône de Perfr , fous le Nom de Scbub-
Nadir, aux conditions que le jeune Sopht (uc-
cèderoit après fa mort. L'Impératrice, a reçu 
de nouvelles affûrances, que la Perfe ne feroit 
aucune Paix avec la Porte Ottomane, que de con
cert avec S. M. I. *r r 

L'Impératrice, qui a deffein de poufler les 
Conquêtes, a donné ordre aux Gouverneur! 
des Provinces de cet Empire, de lever encore 
40. Mille Hommes 5 & l'Armée, qui eft dans 
la Crimée , doit erre augmentée de 6. Régimens 
de Troupes réglées & de 20. Mille Kalmucbs eu 
Cofaques, 

D A N N E M A R C K . 

COPPENHAGUE. Le Margrave de Çulmhacb* 
à caufe de l'indifpofition de S. M. nôtre Sou
verain, commença le 23. dupaffé la Revue des 
Troupes Danoifes, campées à Ottenfen, près, 

r d Alun** 
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& Altena, en préfence du Margrave de Bratide-
bourg Bareith, &c d un grand nombre de Per-
fbnnes de diftinttion , qui furent très fatisfaites 
de la beauté de ces Troupes. L'fnfamerie par
tit le 16. pour aller ocuper les Quartieis qui 
lui font deftinés. Le Régiment du Général 
Scbolten, eft v^nu entr autres en cette Capitale, 
& celui du Général Dombrocl^ à Rembourg. La 
Cavalerie fe mit pareillement en marche le 28. 
pour fe rendre autïi dans fes Quartiers en Ze-
land, à Tunderen &c. Le Roi a donné ordre 
de réparer en diligence toutes les Places , Fron
tières de fes Etats, & de nétoïer auffi le Port 
de Gïùikjladt. 

Le Roi a été délivré de la Fièvre > dont il 
étoit ataqué à Altena, par le moien du Quin
quina, que fes Médecins jugèrent à propos de 
lui faire prendre. Le 3. de ce Mois S. M. fortit 
pour la premier-* fois, & fit une petite promenade. 
Le 4. ce Prince reçut les Complimens des Mi-
niftres d'Etat, des Miniftres Etrangers, & d'un 
grand nombre de Perfonnes de diftir.dion iur 
la convalefcence. S. M. conféra à cette oca-
fion l'Ordre de l'Eléphant au Duc d* GUk^bcurg* 
Les Députez du Magiftrat de Hambourg fuient 
admis ce jour la, à l'Audi*nce du Roi. lis 

1>réfentérent à S. M. les \ réfens ordinaires de 
a part de leur Ville , & ils furent uçus très 

fpeieufement. Le Roi & la Reine, avec une 
iiite fort nombreufe , allèrent en Caiofleletf. 

fe promener fur les Remparts & dans les prin
cipales Rues de la Ville de Hambowg, & re
tournèrent à Altena vers les 8* heures du foir. 
La Cour y fut très nombreufe le 9. Le Roi 

tint 
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tint Confeil privé , pour la première fois de* 
puis fa Maladie, & ligna diverfes Dépêche»* 
L. M. dinérent enfuite en public , dans la nou
velle Sale d'Audience, à une Table de 12. Cou
verts. Le Duc Chrétien Louis de Meklenbourg% 
à qui S. M. a conféré l'Ordre de l'Eléphant , 
le Prince fon Fils , & le Baron de Buloxt 3 
Envoie Extraordinaire du Roi de la Grande 
Bretagne , comme Electeur de Hamver , 
furent admis à la Table 'de Sa Maj. Le 
11/'vers les 8. heures du matin, le Roi 
& la Reine , avec toute leur Cour , par
tirent à'Altena , & allèrent diner à Pinetiberg, 
Ils couchèrent ce jour là à ItXfhoe^ le 12. a 
Eensbourg , & le 1;. à Gottorp. L. M. féjour-
nérent jufques au 16. dans cette dernière Ville > 
d'où Elles continuèrent leur route pour le ten
dre en cette Capitale. 

• ' • • • - ' V• ïi> 

F R A N C E . , ' :",'.. "v 
- )-;i' .- : J ' 

( PARIS. Le 24. du Mois pafïé, le Chevalier 
d'ORLEANS, Grand Prieur de France , fe bâ
tit fur les Remparts de cette Ville, contre le 
Marquis de Conflans. Le Prince reçût deux 
blelTures allés dangereufes, & le Marquis fut 
bielle légèrement. Ce dernier a pris la fuite 5 
& le Bailli de Conflans , fon Oncle , premier 
Gentilhomme du Duc d'ORLEANs,qui a oca-
iîonné ce Duel > a reçu ordre du Roi de quit
ter le Roiaume. S. M. va difpofer du Régi
ment à'^iuxerre, dont le Marquis de Conflans 
ctoit Colonel. &. cette Famille eft entièrement 

difgraciéc 
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disgraciée par cette malheureufe afaire» Le 
Crand Prieur > aui s'eft tenu caché , eft préfen-
tement hors de danger de fes bleffures. LePar-
lement a été faifi de cette afaire. II rendit le 27. 
fur le foubçon dun combatfingulier* entre cef 
deux Seigneurs* un Arrêt > par lequel il étoit 
enjoint au Chevalier d'Orléans, & au Marquis de 
Confiant de je conflituer Prisonniers dans 3. jours k 
la Conciergerie. Ce Tribunal a continué depuis 
lors à prendre di ver fes informations là deflus. 
Il y a euaufli de grands mouvemensàlaCour> 
depuis ce fâcheux événement. On donne 

énéralement le tort au Bailli & au Marquis 
e Confions \ & chacun VintereflTe pour le Grand 

Prieur, qui eft fort aimé. Depuis ce Duel > 
il s'en eft fait d'autres. Le 29.quatreOficierf 
fe rendirent dans un même Carolïe aux Champs 
Elizées, où ils fe bâtirent, & fc bleflérent fi 
dangereufement que deux d entr eux mouru
rent le lendemain. M. de la Corte & un Abé 
fortant le même jour de chés une Dame , eu
rent une Difpute tris vive. L'Abé envoia cher
cher une Epée , & perça fon Advcrfàire > qui 
tomba mort fur le champ. 

Meflire Charles Gafpard Dodun , Marquis de 
Herbault , Commandeur & Grand Tréforier 
des Ordres du Roi, Lieutenant Général dans 
TOrléanois, qui avoit été Contrôleur Géné
ral , depuis 1722. jufques en 172c. mourut en 
cette Ville le 25. du paffé dans la 57111e année 
de fon âge. 

Le même jour> Mr. de.Plimont, quatrième 
Fils de M. le Chancelier , fut reçu au Parle
menta vec difpenfe d'âge, pour exercer la Charge 

D d*A-
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d'Avocat Général. Mr. de Chauvelin, Fils de 
M. le Garde des Sceaux » fut aufli reçu le i6m 

!

avec la même difpenfe, en qualité de Préfident 
à Mortier. Ces deux jeunes Seigneurs firent à 
cette ocafion des Difcours, qui reçurent l'a-
plaudifTement des Membres de cet Augufte 
Corps. 

Le 27. le Roi fit à Verfailles, dans le Champ 
de Mars, la Revue des Gendarmes, Chevaux-Lé
gers &. Mousquetaires. Monfeigneurle DAUPHIN 
parût à cette Revue en Habit de Moufquetai-
re. Il défila à cheval > devant S. M. à la tête 
des Moufquetairts gris ; &: à pie , étant pareil
lement à la. tête des Moufquetaires noirs. 

Le 28. les AmbafTadeurs du Roi de la Grande 
Bretagne & des Etats Généraux fe rendirent à 
Meudon, & complimentèrent, chacun féparé-
rnent, le Roi STANISLAS > fur fon heureux re
tour en France. Us lui remirent en même tems 
les Lettres de leurs Principaux > dans lefquelles 
ce Prince eft reconnu, fuivant les Articles Pré
liminaires de la Paix, en qualité de Roi de Po-
Itgne & de Grand-Duc de Lithuanie. La Cour 
de ce Prince eft toujours brillante & nom-
breufê. S. E. M. le Cardinal DE FLEURI,fut 
aufïi le même jour rendre une Vifite de Céré
monie à S. M. Polonoife. Lorfque M. Le 
Chambriet, Miniftre du Roi de Prulle en cette 
Cour , eut l'honneur de complimenter le Roi 
Stanislas fur fon arrivée a Meudon, S.M. reçût 
ce Miniftre d'une façon diftinguée, & marqua 
une grande fenfibilité, pour tout ce qui avoit 
été fait en fà faveur à la Cour de Berlin Se 
dans les Etats de S, M. le Roi de Piufle. 
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Le 30. il fetint un Grand Confèil, à loca-
fion de quelques Dépêches que le Baron de 
Schmerlïngy Miniftre de l'Empereur avoitreçû, 
concernant fes Afaires du Milanois , ^princi
palement fès dificultez furvenuei entre S7M. I. 
& le Roi de Sardaigne, par raport au Château 
de Seraval, que ce Prince prétend être dans le 
Tortonois. On efpére que toutes les dificultez 
qui ont retajdé jufques ici la Pacification gé
nérale vont être levées ; h Cour de Madrid de
vant envoier inceffament fon entiéie accefl.cn 
aux Préliminaires, &c expédier les Ordres né-
cefTaires au Duc de Montemar , pour l'entière éva
cuation de la Tofcane. On aiTûre aufll, que les 
Rois. d'Efpagne Se de Portugal fe foumettent en 
tout aux propofitions qui leur ont été faites , de 
Ja part du Roi de France, du Roi de la Grande 
Bretagne* & des Etats Généraux, en qualité de 
Médiateurs 5 pour l'acommodement entre les 
deux Couronnes : Enforte qu'il y a beaucoup 
daparence que Ton verra dans peu la publica
tion de la Paix. Cela eft d'autant plus pro
bable > que le Comte de Belle-lsle s'eft rendu 
à Nanciy pour régler ce qui concerne la prife 
de polTeflion de la Lorraine par la France, qui 
s'éfe&uera, dit-on, le Mois prochain > en mê
me tems que les François évacueront Trêves, 
Philipsbourg & KehL 

Le i. de ce Mois le Roi partit pour Corn-
piegne. Il coucha ce jour là au Château de la 
Muette. Le 3. S. M. dina à St. Ouainchtz\e 
Duc de Gevres , Gouverneur de Paris y & fe 
rendit le foir à Chantilli, où Elle coucha deux 
nuits. Le 4. S, E. M. Je Cardinal joignit le 
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Roi à CbmiUi , & foivit S. M. à Comptent. 
La magnifique réception faite au Roi à CbntML 
parle Duc de Bourbon, ne fe peut exprimer. 

La Reine eft reftée à Ferfailles, avec Monlei-
gneur le DAUPHIN & Mefdames de France. 
U y a en prefence de S. M. trois foi> par 
temaine Comédie, & deux fois Concert de 
Mufique. LeRoi de Pologne , & la Rtine fon 
tpoule vont fréquemment à VerlaiUes rendre. 
Viiite a la Reine de France. 

Le Comte de Maurepas a acheté la Charge 
de Trefoner de 1 Ordre du St. Efprit, vacante 
par la mort de M. Dodun ; & M. d'AnoerviU 
/im fera pourvu de celle de Secrétaire du même 
Ordre, en place du Comte de Maurepas 

Dame Tbertfe Pélagie d'Albert , Princefle de 
Cnmbergue, Epoufe du Duc Cbevreufi , mou
rut n Surene , le 5;. de ce Mois, âgée feulement 
d environ 18. ans. Le Baron <fi.ltz, Maréchal 
des Camps & Armées du Roi, & Comman
deur de 1 Ordre Roïal & Militaire de St.Louts, 
mourut auffidans lescommencemens du Mois, 
près de Tbionville. 

»4ADa-nt le^ 4 é p a r t d u R o i P° u r Compiegne , 
J ^ 0 ' f ' ^ E v e ? u e d e MnePoix, & Piéceptear 
de M. le Dauphin , réfigna fon Evêché entre 
les mains <fe S. M. qui fui a conféré l'Abaïe 
de St. Manfueli Tboul, qui raporte annuelle
ment 18000. Livres. 

Le 9. de ce Mois, le Roi Stanislas fit l'hon
neur a Mr. Pajot, Comte d'Ofimbrai, Directeur 
General des Portes & des Relais de France , 
d aller dîner a fa belle Maifon de Béni; S. M. 
y fut traitée fplendidement. 

La 
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La Marquife de Trévoux , Nièce du Baron 

de Neuboff , Chef des Mécontens de Cor Ce , 
époufa le io. de ce Mois le Marquis de Noter, 
de la Maifon de Heudhourt,qui jouît de L.40000. 
de Rente. Ce jour là 5c le Dimanche précé
dent , il y eut ici deux violents orages, acom-
pagnés de grêle , d'une grofleur extraordinaire, 
qtu ont entièrement ruiné la récolte dans l'éten
due d'environ }o. Villages. La même chofe 
eft arivée en Brie. 

M. le Garde des Sceaux, étant rétabli d'une 
indifpofition , qui lui a fait garder la Chambre 
pendant quelque tems , vint a Paris le 12. où il 
donna Audience aux Miniftres Etrangers. Il 
tint les Sceaux le 13. & fe rendit le iç. à Corn-
piegnej »;t-• > • .••'...••I 

Le 17. la Reine de France fut à Meudon , 
foire vifite au Roi & à la Reine de Pologne : 
S. M. dina & foupa dan» cette Maifon Roïale, 
Cette Princefle a été fort alarmée , en aprenant 
de Compkgne, que le Roi avoit fait une chute 
à la Chafle. Il eft vrai que S. M. remonta d'a
bord à cheval ; mais s étant trouvée un peu in
commodée le même jour, on craignit que ce 
ne futf les fuites de fa chute. Son indifpofi
tion répandit d'abord de vives inquiétudes à 
la Cour, & de là dans tout le Roiaume *, mais 
cet accident n'a eu aucune mauvaife fuite. On 
aprend même du 2^. que S. M. jouïtd'une par
faite fanté, & que la Cour eft des plus bril
lantes à Compiegne. 

Aftioas 4c la Compagnie du Indes 2080. 
T.'.-r.ï. J , ' . •. ' .'••< r •.; 

GRAN-
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G R A N D E B R E T A G N E . , 

LONDRES. Le 22. du pafle, on célébra l'Anr 
niverfaire de l'avènement du Roi au Trône. Le 
Duc de Newcaftelyk Duc de Grafton, & le Cheva
lier Charles Wager, donnèrent à cette ocafon cha
cun unfplendide Repas aux Minières Etrargers 
& autres Perfonnes de diftinclicn. Le 25. le 
Prince & la Princefle de Galles } fè rendirent 
du Palais de St. James à Kenfwgton, ou L.A. R. 
parferont le refte de l'Eté avec la Cour. Le 
Vaifleau de Guerre , nommé le Schernefi , eft 
heureufement arivé à Spithead, revenant de la 
Jamaïque, avec une grande quantité d'Or pour 
le compte de plufieurs Négocians de cette Ville. 
Le Contre-Amiral Balcb'm eft pareillement ari
vé aux Dunes, revenant de Lisbonne , avec 7. 
Vaifleaux de Guerre. 

La Reine, enfuite des réquifïtions de la Ré
publique de Gènes ,\ a fait publier une Procla
mation , par laquelle il eft défendu aux Sujet» 
du Roi, d'aflifter en aucune manière les Ha-
bitans de Y Me de Corfe dans leur révolte > fou* 
peine d'encourir l'indignation de S. M. , & de 
fiibir les peines ftatuées contre ceux qui vio
lent les Traités de Paix cV d'Amitié , établis 
entre le Roi de la Grande Bretagne & les Prince» 
Se Etats étrangers. 

Le 2. de ce Mois la Princefle de Galles, tint 
pour la première fois Apartement à Kenfington : 
& cela continuera tous les Lundis pendant le 
féjour que la Cour fera à cette Maifon Roiale. 
La Reine a reçu avis, que la Princefle d'Orange 

étoit 
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étoit enceinte de 4. Mois. Ce qui a caufé une 
joie fcnfible à la Cour & à la Ville. S. M. 
prend le divertiiTement de la Chaffe du Cerf, 
deux fois la femaine, danstte nouveau Parc de 
Richnond, 

Le Traité des Subfides, entre le Roi de la 
Grande Bretagne, & le Roi de Suéde, ddnt nous 
parlâmes le Moi» parle, a été prefque aufll-tôt 
conclu que commencé. Le Baron de Spar, Mi
nière de Suède, aïant eu une Audience.parti
culière de la Reine à Kenfington le ç. fit part à 
Sa Maj. qu'il venoit de recevoir avis de fa 
Cour par un Exprès ,que le nouveau Traité de
voir y être ratifié le 16. du Courant. 

On a apris parla voie de Gibraltar, que Mu
let-Ali avoitété de nouveau proclamé Roi de 
Maroc, en place de Muleï-Abda&x , qui a été 
dépofé &c oblige de fe retirer dans les Monta-

f ines. Cet Evénement va rendre le calme dans 
e Roiaume, d'autant plus que Mulei-Abdalla, 

eft devenu généralement un objet d'horreur par 
Ces cruautés, & en particulier par le trait de 
barbarie qu'il a donné en tuant fon Epoufc ôc 
Ces 7. Enfans. 

Le 11. le Prince de Galles , avec le Duc de 
Cumberland, & une nombreuse fuite , fe rendi
rent à Deptfort , pour .voir lancer à l'eau les 
Vaiffeaux de Guerre le Kenfington & le Pmts-
mouth. L. A. R. y furent fplendidement réga
lées , par le Chevalier Charles Wager & plufieurs 
autres Seigneurs de l'Amiraulté. Le foir 
vers les 11. heures , Elles retournèrent à 
Kenfington. Le 12. Je Prince & la PrinceiTede 
Galles fe'iendirent au Théatie de Uncolns Fields, 

poux 
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pour y voir répréfenter Abàrt, Tragédie nou* 
velle de Voltaire. 

Le Duc de Devonshwe à été nommé Vice-Roi 
d'Irlande, 8c le Diy de Chandois, le remplace 
dans la Charge de Grand Maitre de la Maifon 
du Roi. Le Comte d'Orkpei, fi connu par kê 
grands Exploits a été fait Général des Mari
nes. Le Lieutenant Général Sutton a obtenu 
la Charge de Colonel de la 2me Compagnie 
des Grenadiers à cheval de la Garde. 

Le (Général Grumkove > Miniftre du Roi de 
Pruffe, a envoie oidre en cette Ville de fouferire 
pour joo. Livres Sterlings dans la Loterie qui 
sy fait, pour la conftruâion du Pont de pier
re fur la Tamife entre Weftmunfter & Lambetb. 

*Aftions. Banque 149g. Indes 177. 5ui$y\. 
Annuité*. Ï I2 | . 

E S P A G N E . 

MADRID. Le Camp formé près d'^ranjuez 
aïant été féparé > & les Troupes étant retour
nées à leurs Quartiers, L. M. revinrent ici avec 
toute la Cour le 25. du paffé; doù Elles iront 
dans peu au Château de St. Ildefonfe. Le Roi 

3ui acte incorrmodé dans les commencemens 
u Mois dernier, fe trouve préfentement bien 

rétabli. Les diferens de nôtre Cour avec celle 
de Portugal^ vont être ajuftés aimablement > 

1>ar la Médiation du Roi de France , du Roi de 
a Grande Bretagne , & des Etats Généraux. Ceux 

avec le St. Siège font terminez } & Ion croit 
aufli que les aifîcultez qui empêchoient la Pa-

cifica-
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eirkation générale, vont être entièrement levées* 
Il fe fait cependant un Armement confiderable 
à Barceltnt y maii on croit qu'il regardera ïldê 

I T A L I E . 
i • • • . • . . • 

ROME. La dernière Colonne de la Cavale» 
frie Efangnole HéMa fur la fin du Mois rafle pat 
Vektn, ci ftiiyit la route des autres TronpeS 
de cette Nation , qui (e font rencnë'; djr>« Je 
Pvoiaume de Nsples. l e Colonel (jentili à la 
titc de 100. Hommes du Régiment Coife entra 
îmrjiédiritcmcnt aprè* dans cette Place. Mr« 
CcUû&zi,-! un de s principaux de cette Ville là, qui 
avoit été Auteur de la rumeur qui s'y elt paiîée , 
a tiotvé lefecrrtde faire fa paix avec la Coût 
de Njples, & d'obtenir même une Charge du 
Roi des deux Siciks. Les quatre Chefs du fou-
levement de cette Capitale, fe font rendus à 
JXoplet, pour demander pardon à ce Prince. On. 
aflûre que nos dificulrez avec cette C o u r & 
celle d'fcfpagre font tetminées ; mais on n'en 
fait pas precifément les conditiohs» 

Le i. de ce Mois, le Pape tomba en défail
lance , dans fa Chapelle privée , où il devoit 
recevoir la Communion. Ce Pontife avoir été 
trois quaits d'heurts à genoux, en dévotion; 
&. c'eft à cela que Ion atribua un pareil acci
dent. Il n'eut pas de fuite facheufe &c S. S. 
à que;qucs ataqutS de goûte près, s'eft mieux 
portée depuis. l e 12. le Pontife étant entré 
oaqs la 7e. année de fan Pontificat, reçut à cetta 

E oeahoit 
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ocafion les Complimens du Cardinal Barberini, 
à la'tête-dû Sacré Collège. •• ••> ••••' • >*«> 

• " ' 'l - •':-!• ° .... ,_ x 
CRÉMONE. Le Maréchale NoaiOes,acom-^ 

pagné de piulieurs Oficiers Généiaux François, 
partit de Lodi, le }. de ce Mois* pour fe rendre 
a Plaifance, & s'y "aboucher avtx le Velt-Marê-
chal Comte de Khevenhuller Le Général Fran
co^, enaVivant dans ce-Duché, fut complimenté 
par le Comte Spada , Ajudant Impérial. . Il 
trouva «ulfi » fur fâ route, le Régiment de De.-? 
foffi, Huflars, difpofé par Compagnies, en di^ 
vert endroits . defquelles il fut fâlué > demême 
que du Canon de la Citadelle de Plaifance. Ce 
Seigneur pafla le Pê, avec toute fa fuite > à 
bord de divers Bateaux » que l'on y avoit erw 
yoié exprès. Il fut reçu de l'autre doté-de la 
Rivière , ,par le Comte de Khevenhuller, le Ba
ron de Wachtendomk, Se plufieurs autres Ofi
ciers Généraux de 1 Empereur. Le Régiment 
de Khevenhuller> Dragons , rangé en Bataille 
dans cette Prairie > fît Ces évolutions avec beau
coup d'adrefle, en préfence de tous ces Géné
raux. Après quoi ces Seigneurs montèrent en 
Caroffe, &c fe fendirent à la Maifon de Plai
fance du Comte de Khevenhuller, fituéeà un de
mi mille de la Ville, On fervit un Dinerfplen-r 
dide fur trois Tables dansja mêmeSale. Après 
le Repas, les deux Généraux de S. M. I. & de 
S. M. T. C s'entretinrent(pcndant deux heures 
fur tes afaires de la conjonfture préfente , & 
principalement par raport à l'entière évacuation 
d'Italie. Cette Conférence finie , le Marétiul 
de îsoailks retoûrpa vers- le Pâ , acompagné 



j u î i u t j * | $. jç 
-Mu Comre de KbevenhutterSc des autres Géné

raux. Les Compagnies des Grenadiers de la 
Garnifon de Plaifance, fe trouvèrent à leur pat 
fage , rangées en Bataille fur le Glacis." Les 
«Généraux Impériaux pafférent mime le Pd » 
*vec le Général François, quelques inAances que 
-ce dernier pût faire pour fe défendre de cette po-
litefle. Il fe rendit enfuite à fon Quartier. 

Le Maréchal de Noailles a fait demander aux 
. Députes di> Duché de Milan > la fomme de 9. 
Millions de Livres, monnoie du Pais , qu'il pré* 
tend être redû par cet Etat aux Troupes 4f 
France & de Sardaigneé Cette Demande intri
gue fort le Milanots > d'autant plus qu'il paroït 
que la Cour de ftenn* ne la défaprouve pas, 

" Les Députez préfentérent à ce fujet> au Maré
chal de Noailles, un Mémoire) oui a été en
voie à la Cour de France. On aflûre qu'ils o-
frent de paier Trou Millions , favoir , Un Mil
lion comptant, & les deux autres en diférens 
termes. Le Diplôme Impérial, concernant Tin-
veftiture du Torronots & du Novarou^ en faveur 
du Roi de Sar daigne, eft arivé en Lombardie , 6c 
a été remis à ce Prince par le Commandeur 

< Petit j mais il y a encore quelques dificultez 
fur les limites de ces Etats , & on difpute en* 
tr autres pour le Château de Serraval. Les 
£>Ipagnol$, d'un autre côté , ont fait naitrequeK 

aues obftacles par raport aux Biens allodiaûx 
e la Toscane : Tout cela, joint aux retards que 

4a Cour de Madrid a aporté jufcjues ici à l'exé
cution des Préliminaires de Paix , a empêché 
i'entiére évacuation des Troupes de Xitalic. Ce
pendant on fe flate qu'il y des arrangerons pris 

E % pour 
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aplanir toutes les dificultcz ; enforre que défop* 
mais rien ne s'opofcra probablement à la ^IH 
blkation de la Paix. 

GÈNES, Les Afaires de llsle deCcrfeeontk 
nutnt dêrre toujours dans un état de crife fâ
cheux. Le Baron de freuboff, Chef des Mé-
cor.tens fe fait également craindre & obéir* 
Son Quartier cft préfentement à Patrimon'w> peu 
diftant de la Baftte. Il a ordinairement à & 
fuite un Corps de 300. Hommes à Cheval » 
entr autres 150, Carabinieis , qui Iuiferventde 
Gardes du Corps , & qui marchent toujours 
le Sabre dégainé à la main. Il fait à tous égards 
ta figure de R o i , & tient journellement trois 
Tables ouvertes > fervies très délicatement &C 
en VaiiTelle d'argent. II exige de tous cotez de 
grcflès Contributions. Les blocus ĉ u'il a for
més, ont été faits fuivant toute carence dr.ns 
la vue de moiflonner les Foins 6c les Grains 
apanenans aux Sujets atachtz à la République, 
Cette récolte lui produira plus de 70COC0.I ivres*. 
Il fait tfplrtr aux Mécontens qu il lui nivera 
de la groile Aitilleiie & un Rtnfoir* qui rc 
mettra en état d'ataquer dan* les foi mes les 
Places bloquées. Argagllola & St. FioreuzQ , c ui 
font de ce nombre * onr rair une foitie , cVns 
laquelle ils ont repouPé k* Rebelles à une e u -
faine diftance > & prefiré de leur défordie, pour # 
incroduire des Vivres dans c< f deux Pl.ves. 1 a 
fitunrion àts pauvres Habitons ce tuje c{r ( é-

(>ioiable> & Ton ne voit emorc auei n je \\ à 
çs rircr de cet état. OnnPfue eut IÔIU Ré-

f^bii^uc a Uk demander aux Louablu Car- * n» 
fcuiife» 
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Suîffes la levée de tfooo. Hommes , pour lui 
*idrà mettre les Rebelles à la raifon ; mais 
on ignore fi Elle pourra les obtenir. La mé-
finrelhVence commence cependant à régner par
mi les M^contens. 

On a apris par un Bâtiment de File de Ma-
Joroue, que deux Vaiffeanx de Guerre de Mahe> 
avoicnt pris 1 amiral A'Aîçer monté de 66. Pie-
ce* de Canon& de çro. Hommes d'Eqnîr^ge* 
qui avoient été faits Efclaves. Le VaifTeau 
Corfaire avoir aufll à bord 40. Efclaves Chré
tiens, qui ont obtenu par ce moien leur libemé. 

S U I S S E . 
BERNE. On a apris de Bdden, que la Diettc 

Générale & ordinaire des louables Cantons 
• y renoit avec beaucoup d'ordre 6V d'unanimité. 
ï^esScignefTS Déput'z qui y affftenr delà part 
de cet Frat font, S F. M. le Général & Avdttt 
D'CRLACH > fc M. le BanneretTiLLiER ; &: de 
Celle de Zurich , S. F. M. HÎKTZEL , Bourgue-
jnsirre , & M. FSCHFR , Statrhalter. 

S- E. M. le Marqua DE PRIE, AmbafTadeut • 
de l'Empereur, v a envoie Mr. Hertnan , Se
crétaire d'Ambafftde \ & S. E. M. le Marquis 
DE RONAC , AmbafTa*eur de France , s'y eft 

tendu ave toute fa Cour, pour y prendre les 
pain*. Le Marcpm DE BONAC Ton Fils , étant 
allé d<1i à Zurich, v a été recft par le Magi-
jRrar, wc tou* le* honnrurs dfts à Ton Ranç. 
Ce j j " ^ Seigneur à t>.ifTé de Zurich à Sihafovze* 

\ P Vi | :^e à'Ahole, dans le Canton iYUri, 
fr^e •*»* '" ** la Monragne de St. Godard <, Si 
cpmpo/ë d'environ ioo« Maifons, fut entière

ment 
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nient réduit en cendres le 19. de ce M oit. fl 
y avoit trois Barils de poudre dans ra Maifrin 
où Je feu prit. Elle fauta en l'air i & porta/ | e 
feu dans plùfieuri endroits du Village , oui fùî 
entièrement confumé en moins de deux hturesj 
les Habitans fe trouvant alors abfents, a cauic 
des Moiflons. L'Egliie, qui étoit fort jricheja 
eu le même fort, & on n'en a pas même pjâ 
fauver les Vafes facrez. Jl y a eu 8, Perfonnes, 
qui ont eu le malheur de périr dans les Flam
mes. Le grand V-?nt qu'il faifoit pprta.de plus 
le feu à un autre Village » nommé Vdé , qui 
n'en eft diftant que d'un quart de lieuë, & il 
eut le fort funefte du premier. iLen feroit arivc 
d.errïêmë d'un 3me nommé Afagran, s'il n'avoic 
étéfécouru à *cms. Ce deroiejr eut 3? Maiforçs 
i>rûlées. •..-.--. ., , 

1 

. BALE. Le Margrave de BADE DQVBXACJÏ 
partit d'ici le 2. de ce Mois, pour retourner 1» 
Carlsrub fa Réfidence otdinaire. Ce Prince.̂ » 
avant fon départ » a donné divertes Fêtes? corne 
suffi plufieurs marques de fa géhérofité & de 
fon afection envers la BourgeoifiVde cette Villç» 
dont il eft Membre. II a gratifié le Tirage d'uji 
très beau Prix, confiftant en 6. Médailles d '0& 
du poids de 12. Drcats chacune, &: 204. d'Ar
gent de diférente valeur. Elles font (le la .maip 
de Mr. Jean Bajfier célèbre Graveur à. Genève 
On voit d'un côté l'Efigie du Margrave avec cê i 
paroles : Carol. Guillclm. M. D. G. Marcb.Badek 
& Hocbberg. De l'autre côté parojt un Lion cou
ché j Se l'on y lit ces mots; Quiefio, MDCCXXXV^ 
S, A, S. étant au Tirage, îous une magnifique 

Tente , 

http://pprta.de


Tente, fit faire la diftribution des Prix, en la pré* 
fence, & en celle, du Magiftrar. Il y eut en-
fuite un Repas fpkndide , donné par S. A. S. 
fous la même Tente , auquel un grand nom
bre de Pèrfonnes de diftinâion aiTiiterent. 

NEUCHATEL. M. SIMON LE CHEVALIERJ 
SE ROCHEFOBIT y ConfeilJer d'Etat, Infpefteur 
Général des Troupes de S; M. le Roi de PruiTe 
dans cette Souveraineté , Chevalier de l'Ordre 
de la Générofité &c. mourut en cette Ville le 
1. de ce Mois, dans la 59111e année de fon âge. 
Il avojt été Maior de Cavalerie au Service du. 
feu Roi FREDERICH I, qui l'avoit mêmqjiom-
mé Ajudant Général de (es Troupes en Italie. 
Il reçût de la propre Main de ce Monarque la 
Croix de l'Ordre de la Générofité, au Moit 
d'Août 1707. en récompenfe de (es firvices , 
& fur tout du Voiage qu'il fit de NtûchJuel à 
Berlin , chargé de Dépêches importantes, con
cernant les prétentions du Roi à la Principauté 
de Neûchâtel & Valangin, dont là' SucceiLon 
étoit alors ouverte. ,'•' -,' , . .'. 

M. SAMUEL LE CHAMBRIER ? Confejller 
d'Etat , Procureur Général du Roi en cette 
Souveraineté &c. mourut .pareillement en cette 
Ville le 18. du courant âgé de 46. ans. Il ex .̂ 
erçoit dignement la Charge de Procureur Gé-f 
néral, qui eft une des plus confidérables ck des 
pitis dificiles de J'Etat , depuis i7?o.' , ' tems 
auquel il remplaça M. JONAS LÉ CHAMBRIER l 
fon Père, Confeiller Prive , &C DoienduCon-
feil d'Etat. Cet illuftre Magiftrat àvoit ét2 
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Crée Procureur Général fous le Règne de S.tiS* 
Madame la DucheiTc de N E M O U R S ; Se il a 
rempli depuis cette importante Charge avec 
r^laudiflement des Souverains & des Peuples* 
Son vafte Génie & ks rares talens brillèrent fur 
tout lors de l'Interrègne de 1707. Il exerça , 
dans tout le cours du fameux Procès pour la 
Souveraineté > les délicates fonctions de fon 
Emploi avec toute la dignité & la fageffe que 
1 on pouvoit defirer dans ces tems critiques, & 
Ton peut dire même d'une manière à s'atirer 
l'eftimedes Hauts & Illuftres Prétendants.Aprè© 
avoir travaillé fous trois diférens Règnes > 
très ufllement pour fon Prince ôc pour la Pa
trie , 8c voulant fedécharger du poids àcs Afairea 
publiques , il réfigna, avec l'agrément de S. M. la 
Charge de Procureur Général à M. Le Cbambrier 
fon Fils, qui étoit pour lors Maire de Valangin, 
& qui avoit déjà été auparavant Procureur du 
Comté de ce nom. Dans tous ces diférens Em
plois, le digne Magiftrat que Ton vient de per
dre , s'eft diftingué par fon définter dïcment, fon 
intégrité & fes lumières. 

PofcENTRui. Nous avons parlé darts plu-
fïems do nos pré.édens Journaux des dificul-* 
tez furvenuës entre S. A. le Prince Evêque & 
une partie des États de TEvéché de Bile. Le» 
Griefs des Sujets aiant été portés devant le Con-
feil Aulique Impérial, il en eft émané un Juge
ment Souveraimqui prononce fur tous les Griefs 
des htats , & les met à néant. Le défaut de 

Î
)lace nous engage à renvoier à un autre Mois 
e précis de ce Jugement fck des Lettres Patentes. 

de S. M* L qui latompagnent. 
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M O N S I E U R , 

7 A N D on examine > avec quel* 
que atention , l'Hiftoire des 
'juifs, Ion ne peut qu'être fur-
pris de voir que la venue du 
Meflle, qui devoit faire toute 
la gloire de cette Nation* n'ait 

F été 

'1 
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été pour elle qu'une fource féconde doprobre & 
de misère. Une des principales caufes de cet 
événement furprenant eft cependant expliquée 
dans les Epitres de St. Paul, &c fur tout dans 
fon Epitte aux Romains : C'eft , que les Juifs 
cher choient leur propre juftice , & non celle deDiEv. 
Voila ce qui les aveugloit , au point de ne 
rien comprendre au but que le Créateur se-
toit propofé dans l'envoi du M E S S I E qu'ils 
atendoient. 

Les Juifs féjournent longtems en Egipte > ils 
y contractent un violent penchant pour Y Ido
lâtrie, Ce penchant dure jnfqu'apiès le retour 
de la captivité ; Alors rejettant Y Idolâtrie avec 
horreur , ils s atachent fi fort à Moïfe > qu'ils 
en négligent prefque entièrement les Prophètes. 
De là naiffent naturellement les fauffcs idées 
du Meffie. Lors qu'il vient, il eft méconnu > 
& même crucifié, comme un Blafphèmateur> 
& comme un Ennemi de la Nation. 

Ceux qui lesprémiers annoncent l'Evangile» 
au Nom du Meffie , font haïs, perfécutés 3 & 
foufrent la mort* comme perturbateurs du re
pos public , comme rebelles , &: comme 
ennemis de l'Empire. Les Juifs, jaloux & ou
trés de ce que plufieurs de leur Nation fè joi
gnent aux Apôtres > leur contredifent par tour, 
& publient malicieusement, que ces nouveaux 
venus veulent abolir la Loi & renverfer tEmpire, 
en adhérant à un certain Roi qu'ils nomment JÉSUS : 
Moïen éficace, s'il en fut jamais , pour rendre 
les premiers Difciples du Meffie également o-
dieux aux Juifs & aux Païens m 

Dans une telle difpofition d'efprit 3 le gros 
de 
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de la Nation Juive s'endurcit pendant la Pré
dication des Apôtres > & continue , comme tout 
l e Monde fait , dans le même endurciflement, 
au milieu des Peuples parmi lefquels elle a été 
difperfée. La haine des 'juifs contre les Chré
tiens eft allée en augmentant depuis les Apô
tres. Ils les regardent actuellement comme de 
médians Edomites > qui ont caufé tous leurs mal
heurs /& qui les retiennent encore dans une 
dure captivité. Si Ton ajoute à cela l'Idolâ
trie, dont ils croient que les Chrétiens font 
coupables , on trouvera que ce font deux des 
principales raifons pour lefquelles il n'y a eu, 
depuis plufieurs Siècles, qu'un petit nombre de 
Juifs, qui aient ouvert les yeux à la Vérité. 

Entre ceux qui ont embitaffé la Religion 
Chrétienne de bonne foi, & qui lui ont rendu 
témoignage par leurs Ecrits 3 depuis le XI. Siècle 
jufques à la Réformation , on compte Pierre AU 
fljonje > Chrétien Gerfon , Paul de Burgos, Jérôme 
de Ste. Foi > Louis Caretti , Paul Weidner > & 
quelques autres. 

Depuis la Réformation, les principaux font, 
Antoine Margarita^ qui {è convertit au tems de 
Jjuther, & qui fut Profeffeur en Langue Hé
braïque à Leipfig y Paul de Prague ? qui embiaifa 
le Chriftianifme environ 50. ans après, & ocu-
pa pareillement la Chaire de Profefleur en Lan
gue Sainte dans la même Univerfité ^ Frcde* 
rie-Albert Chrétien enfeigna aufll cette Langue à. 
Leipfig en 1675. a v e c "a permiflion du Profef
feur ordinaire. Ce dernier traduifit l'Epitrede 
St. Paul aux Hébreux , & il écrivit THiftoire de 
fa Converfion, Ces deux Morceaux furent 

F 2 impri-
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imprimez enfemble à Leipfig en 1676. Jean 
B au fie cjona$ , s'étoit fait Chrétien à Rome quel
ques années avanr le précédent : Il y fut Pro-
fefleur en Langue Hébraïque* & il traduifit les 
quatre Evangiles en Hébreu , qui furent impri
mez dans cette Ville en i6<J8. aux dépens de 
la Congrégation de la Foi. Mais le plus cé
lèbre de tous les Juifs convertis, depuis le Siè
cle de la Réformation 5 eft certainement Jean 
Emanuel TremeUïus, qui avoit été Rabin à Fer-
tarera où il écoit originaire. Il fut fait Profeffeur 
en Théologie à Be'tdelberg. Le Catéihifme des 
Eglifes Réformées de France, qu'il traduifit en Hé-
breu -y fa Cramaire Caldatque & Siriaque 5 fon E-
dition du Nouveau Teftament en ùinaque, avec 
une Traduction Latine de fa façon ^ & fon tra
vail pour la Verfion Latine de XAncien Tefta
ment, feront des Monumens perpétuels de fa 
piété & de fon zèle pour la Religion Chrétienne*» 
qu'il profeffa conftamment jufqu a fa mort » ari-
vée en 1580, 

Le peu d'exemples de Juifs véritablement 
convertis > que je viens de raporter , joints à 

Suelques autres, peuvent être regardés comme 
es prémices de la Converfion générale de ce 

Peuple > que tous les Chrétiens inftruits dans 
les Prophéties du Vieux & du Nouveau Te
ftament atendent & défirent ardemment. 

Il eft certain, Monfteur, que les Chrétiens, 
animez de cette efpérance a pour l'acompliffe-
ment de laquelle on prie dans toutes les Egli
fes des diférentes Communions Chrétiennes > 
n'ont pas tout à fait négl gé d atirer les Juifs 
à la connoiffance du MESSIE* Je ne parle pas 
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de la contrainte & de la violence dont on a 
lïfé pour cette fin dans quelques Etats Chré
tiens. Ce n'eft pas ainfi qu'on doit travailler 
à l'avancement du Règne de Nôtre Seigneur. 
Heureufement l'exemple de cette mauvaile Mé
thode , fi opofée à celle des Apôtres > n'a pat 
été fuivi dans d'autres Endroits. En Italie mê
me , on travaille à la Converfion des Tuifs par 
la Prédication de l'Evangile , à laquelle on les 
oblige d'aflifter en certains jours. J'ai été 
à Rome du nombre des Auditeurs d'une 
femblable Prédication , dans une Eglife defti-
née exprès à de pareilles fondions, & defti-
tuée d'Images, pour ne pas éfaroucher cette 
Nation. Un jacobin, inftruit dans la Langue 
Hébraïque, choifit ordinairement pour fujet de 
ion Diicours un Endroit de la Seâion des Li
vres de Moïfe, dont les Juifs ont fait la Lec
ture ce jour là dans leur Sinagogue. Il prend 
ocafîon de là de leur parler des Vérités de la 
Religion Chrétienne, & il les exhorte de pro
fiter des foins que les Papes fe donnent pour 
les amener à la Foi, Outre ces Sermons faits 
en faveur des Juifs, plufieurs Savans d'Italie 
ont écrit divers Livres > pour prouver la Vérité 
du Chriftianifme, pour combatre le Tudaifme, 
&: pour difllper* s'il étoit poflible > les vaines 
illufions que cette Nation s eft formée d'un Meflie 
terreftre & charnel. 

On n'a pas non plus entièrement négligé la 
Converfion des Juifs en Hollande & en jAlle-
magnc. Il paroit par un-excellent Livre , écrit 
en HollandoU, publié par Mr. Henri Groenewegeny 
PafteuràDr//r l'an 1677. fur la Converfion des 

Juifs, 
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Juifs, & fur les moïensfalutaires qu'il faut eirt-
ploierpour la procurer ^ que ce Savant & pieux 
Théologien avoit été excité une année aupa
ravant, à y travailler de fon côté par une Dé
libération d'un Sinode de la Hollande Méridio
nale , aflemblé pour cet important fujet. Plu-
fieurs Théologiens ont pareillement fait d'ex-
cellens Livres fur cette Matière y mais comme 
ils font écrits en Latin, en Allemand, en Fran
çois &c en Hollandois, ils ne produifent pas 
beaucoup de fruit > y ayant trèspeu> ou point de 
Juifs qui les lifent. 

Huuemsy infera dans fa Poliglote, une Verfioa 
du Nouveau Teftament en Hébreu > que Robert fon 
fit réimprimer en Angleterre, dans un petit Vo
lume. D'autres Savans ont donné des Extraits 
de ce Saint Livre en Hébreu , en Grec, en 
Latin &: en Allemand. On a publié auflTi des 
Catéchifmes & dautres Traitez en Langue Hé
braïque j mais tous ces Livres font prelque ab-
folument inconnus aux Juifs. 

Un pieux Ecléfiaftique Protcftant, nommé 
JWoller, fit imprimer 5 il y a quelques années , 
le Nouveau Tcftament en Langue Allemande &C 
en Caraâères Hébreux , que les Juifs d'Alle
magne emploient dans leur Ecriture ordinaire, 
& dans leurs Livies écrits en l'Idiome Hé
breu Allemand , comme on lapelle. Peu de 
Juifs font capables d'entendre ce Nouveau Te-
ftament, parce qu'il efl: écrit en un Langage trop 
pur. Outre cela, les Rabins en ont fait ache
ter autant d Exemplaires qinls ont pu > & les 
ont jette au feu. Mr. Calvoer, Théologien cé
lèbre de la ConfeflTion A'Augsbourg, a public 

auill 
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«uflî quelques beaux Traitez en Caractères Ju
daïques -, mais peu intelligibles > même au pe
tit nombre de Juifs qui entendent le haut Al-
Jemand. 

Les foins louables que tant dé Sayans zèlez 
fe font donnés, n'ont pas eu jufques ici le fuc-
cès que l'on devoit en atendre naturellement ; 
&c fi l'on en excepte les Convergions que Mr. 
Efdras Edzard de Hambourg a opérées , le nom
bre des Juifs convertis fe réduit à peu de chofe. 

Mais } tout ce qui s'eft fait jufques à préfenc 
pour la Converfion des Juifs n'eft rien > com
paré avec ce que Mr. JEAN HENRI CALLEN
BERG -, Profefleur en Philofophie dans l'Uni-
verfité de Halle , a entrepris > depuis quelques 
années, pour ce pieux deflein. Le vif intérêt 
que vous prenez , Monfieur, à tout ce qui peut 
contribuer à l'avancement du Règne de Dieu ; 
le zèle avec lequel vous y travaillez fans relâ
che , depuis parlé 50. ans 5 foit par vos excel-
Jens Sermons , foit par divers Ouvrages inftruc-
tifs & êdifians, traduits en plufieurs Langues , 
& qui font fi eftimez dans toutes les Comunions 
Chrétiennes : Ces confidérations, dis-je, m'ont 
perfuadé que je ne iàurois rien faire qui vous 
Fut plus agréable, que de me donner l'honneur 
de vous adrefler une Relation de l'Entrepriiè 
&c du travail de Mr. Callenberg. Vous avez eu 
ocafion, A4vn[mir , dans vos Sermons fur l'£-
pitre de St. Paul aux Romains 3 que vous ex
pliquez actuellement , de parler d'une façon fi 
belle & fi folide fur la Converfion des Juifs, 
& furies promefles de falut qui leur font faites, 
qu'il feroit à defuer que ces Difcours fuflent 

rendus 
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rendus publics > cour inciter les Perfonncf 
éclairées & pieufesa imiter le zèle de Mr. CaU 
lenberg , que Dieu a fufcité pour travailler d une 
manière éficace & toute nouvelle à la Con-
Verfion des Juifs & des Mahométans. 

Mr. CALLENBERG, Te propofant (l'emploie* 
à lavancemeut de la Gloire de Dieu> Tes ta-
lens pour l'Etude des I angues Orientales, s'y 
apliqua avec beaucoup de loin.] Il fuivit les 
fages ConfeiJs de Mr. AUGUSTE HERMAN 
FB>ANCKE ; qui s'eft rendu fameux par l'éta-
blifïement de la Maifon de Charité de Glaucba. 
Il profita du ftjour que Mr. Salomon Negri de 
Damas fit à Halle, & il aprit de lui Y Arabe. 
Mr. Callenberg entendoit déjà Y Hébreu, le CaU 
daique & le Siriaque. Il aprit le Rabinique 8c 
t Idiome Judaïque , c eft-à-dire l'Hébreu-Allemand, 
d un Théologien pieux, qui étoit fon Confefc 
feur y & qui écrivit quelques Traitez en faveur 
des Juifs. Le" plus confidérable de ces Trai
tez eft compofé en forme de Dialogue & di-
vifé en V. Chap. Deux Rabins s'y entretien
nent j de ïefpérance cïJfra'el > fondée fur les Pro
phéties y de la délivrance de la Captivité où les Juifs 
font maintenant ; de la vraie repentance du Peuple, 
qui doit la précéder s des foufrances auxquelles le 
Meffie devoit fe foumettre pour les péchez de tous 
les Hommes, & principalement dyIsraël ; & enfin 
de la venue du Meffie , & des dijpofitions où il 
faut être pour avoir part au falut, qui eft le but 
de fa venue au Monde. L'Auteur apuie & prou
ve tout ce qu'il avance fur les diférens Arti
cles qui font le fujec de ce Dialogue, par des 
Paffages de Y Ancien Tefiament, par divers en

droit 
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droits extraits des Ouvrages des anciens Rt-
£»» , fur tout des Paraphrafes Caldaïques j du 
Thalmud, du Zohar, àujalkut, des Medrofchim 
& de plufîeurs Commentateurs. On peut di
re , de ce Savant Auteur, qu'il a fait de \Etu
de Rabinique l'excellent ufage à quoi l'ancien 
BUXTORF vouloit qu'on l'araportat. & même 
d'une manière bien plus propre à convaincre 
les Juifs que celle que ce Savant Bâlois vou
loit que 1 on emploia. Voici comment Mr. 
Buxtorf s'exprime dans fa Biblioteque Rabinique^ 
p. m. ido. (*) Ainji il arrivera, que les Juif s pour
ront être d'autant mieux convaincus de leur erreur 
& de leur aveuglement, inftruits , amenés au Salut, 
dr convenu par la Parole de Dieu , & par leurs 
propres Livres. Et comme nous autres Chrétiens 
devons fouhaiter que cela fe faffe ; auffi devons nous 
y contribuer autant qu'il dépend de nous : A quoi 
une grande cônnoijfance des Livres des Juifs fervira 
admirablement bien. 

Mr. Callenberg , fe propofant en général de 
contribuer au bien du Prochain , fe chargea en 
1723. du Manufcrit du Traité dont je viens 
de parler, qui étoit écrit en Idiome Judaique. 
11 eft intitule en Hébreu .' Or le-hn-et hn-ereb i, 
c'eft-à-dire : La Lumière au tems du foir. Son 
Confefleur prefque ocluagenaire lui remit le foin 

G de 

( * ) Sic tandem quOqué fiet, ut Judaû ex Verbd Dei 
Et propais ipforum Libris ; étroits Se excitatis tanto melim 
convlnci, de veritate erudiii , Se ad làlutem adduci & con
verti polfint. Qupd fieri ut nobis Chriftianii optandum, ita 
quoque opéra danda , ut fieri commode per nos poflic , a<i 
quod fubiidium admirabile prsbebit Librorum, quibu* ipfi» 
Inct Judi-i utuntiu 1 familians cojjnitio 
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faire imprimer ce Livre, s'il étoit poflîble. A-
prés bien des tentatives , Mr. Callenberg fît une 
Collecte , à laquelle plufieurs Perfonnes contri
buèrent volontairement, Si entr'autres divers 
Savans de Halle : Ce qui mit nôtrre zèléPro-
fefleur en fuuation d'imprimer le Livre dont 
i l s'agit. 

Dès que ce Traité fut forti de la PrefTe , 
Mr. Callenberg, après avoir furmonté bien des 
dificultez , trouva le moien d'en faire diftribuer 
aux Juifs de Halle & des environs > plufieurs 
Exemplaires à un | rix très modique. Il fie 
aufli imprimer en Allemand , pour fes Amis , 
une petite Relation concernant l'Edition de cet 
Ouvrage , deftiné à faire un efiai pour atirer les 
Juifs à la connoiflance fie à la profefllon delà 
Religion Chiêtienne. 

DIEU bénit ces foibles commencemens de 
FEntreprife de Mr. Callenberg, au delà de fes 
efpérances. Les Juifs , qui avoient d'abord re-
fufé le Traité de la Lumière du foir j le lurent 
enfuite avec plaifir. Plufieurs Etrangers de 
cette Nation , qui fe trou voient à Halle en 
achetèrent divers Exemplaires, & firent connoi-
tre ce Livre ailleurs. Les Edéfiaftiques & les 
Séculiers , à qui la Relation de Mr. Callenberg 
fut communiquée, fe fentirent excités en leur 
cœur à contribuer quelque chofe pour la con
tinuation d'une Entreprife qu'ils voioient ten
dre uniquement à la Gloire de Dieu & au la-
lut de la Nation Juive. Leurs contributions 
charitables opérèrent beaucoup fur l'bipnt de 
Mr. Callenberg. Les exhortations , qu'il rece-
voit de tous côtés, le confirmèrent aufli dans 

le 
i 
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le deflein de fournir la Carrière que la Provi
dence lui ouvroits & continuant d'emploier 
ûs talents pour une œuvre fi excellente > il fit 
encore imprimer une Lettre adreifée aux Juifs. 
Elle eft de l'Auteur du Dialogue entie deux 
Rabins. On y traite entr'autres de X'EJpérance 
dlfrael > & elle contient en abrégé tout ce que 
Je Dialogue renferme de plus important. 
Ces deux Ouvrages furent diftribués dans lei 
principaux endroits où il y a des Juifs. Ce 
qui aiant ocafionné une communication & di
vers entretiens entre les Diftributeurs , & ceux 
de la Nation Juive à qui ils s'adreflbient s la 
plupart de ces derniers remarquèrent avec plai-
fir que les Chrétiens s'interefloient en leur fa
veur beaucoup plus qu'ils ne fe le figuroient. 
ILes nouvelles favorables , que Mr. Callenberg , 
recevoit de toute part, l'engagèrent à faire im
primer , dans le même Idiome , le Sermon de 
J. CJfur la Montagne , & la 1ère Epitre de St. Jean, 
pour donner aux Juifs quelque idée de la Doc
trine de N. S.'& de fes Difciples. Ces deux 
autres Pièces aiant été bien reçues, Mr. Callen
berg publia XEvangile de St. Luc , & les A fies 
des Apôtres , en vue d'aprendre aux Juifs la 
vraie Hiftoire du Sauveur , & comment l'E-
glife Chrétienne s'eft formée par la Prédication 
des Apôtres. 

C'eft ainfi que Mr. Callenberg emploia une 
partie de fon tems , en faveur des Juifs, de
puis Tannée 1728, tems auquel le Traité de la, 
Lumière du foir parût, jufques vers le milieu de 
1730. Il forma alors un Collège perpétuel, comme 
il lapelle , compofé dun certain nombre d'E-

tudian-
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Tudjans en Théologie , qui s'ofrirent volontai* 
rement d aprendre Y Idiome Judaïque, afin d'être 
en état de s'entretenir facilement & d'une ma
nière utile avec les Juifs , foit en voiageant, foit 
lors qu ils feioient de retour chacun dans leur 
Patrie. En a prenant à lire , à écrire & à par
ler Y Idiome Judaïque, ils s'inftruifoient en mê-
frie tems dans la connoiflance des Prophéties 
de Y Ancien Teftament, & on leur enfeignoit la 
Méthode qu'ils dévoient obferver pour convain
cre les Juifs de la Vérité de l'Evangile. 

A tout ce que Mr. Callenberg avoit fait ju£ 

Î
jues alors d'utile pour le but qu'il fe propo-
bit > il ajouta un commencement d'Etabliffe-

fnçnt deftiné à arrêter à Halle, pendant quelques 
Jours tous les Profélites, qui partent fouvent 
dans , cette Ville. Ils y trouvent leur fubfiftan-
ce > durant le peu de fejour qu'ils y font. On 
leur communique une plus ample inftru&ion» 
& on s'éforce de les exciter à la pratique de 
)a piété, 

t a néceflité de l'inftruftion orale , pour les 
Prpfelites, jîiontre afle$ qu'il ne fufifoit pas de 
communiquer aux Juifs, feulement par écrit, 
Jes Vérité^ de l'Evangile. La bonté Di
vine pourvût à ce qui manquoit à cet égard 
clans TEntreprife de Mr. CallenberQ. Deux 
pieux Etudians en Théologie s'omrent de 
yoiager dans les diférens endroits de l'Alle-
fiiagnç & des Etats voifins où il y a des Juifs, 
pon feulement, pour leur diftribuer^ à vil prix, 
pu même gratis les Livres imprimez ̂ £ H&Ue en 
jeur faveur; mais encore pour les inftruire, & 
\Wf proppfej verbalement les Véritez de la 

Religion 
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Religion Chrétienne. Ces deux Etudians par
tirent de Halle au Mois de Novembre 1730. 
& depuis ce tems là * ils ont continué de yoia-

Ser en divers lieux y en répandant des Livres 
L en s entretenant avec des Pcrfonnes de la 

Nation Juive, de l'un & de l'autre Sexe. Ils 
profitent, fans afe&ation, de toutes les ocafions 
qui fe préfentent » pour lier des Converfations 
amiables & édifiantes avec les Juifs. Quand 
ils en rencontrent en chemin, ils les faluenten 
Hébreu. Ils font la même chofe lors qu'ils 
en trouvent dans les Logis où ils vont loger. 
Ils lifent dans leur Bible en Hébreu , ou dans 
quelques uns des Livres en Langage Judaique 
qu'ils cherchent à leur diftribuer. Ils entrent 
dans les Sinagogues, où ils lifent demême en 
Tune ou en l'autre Langue. Ils achettent des 
Juifs tout ce dont ils ont befoin, & changent 
avec eux leur Monnoie, lors qu'il eft necef-
faire : Tout cela dans la vue de lier Conver
sation avec eux , & d'en prendre ocafion de 
parler de Religion , & de leur annoncer l'E-
yangile. 

Les fruits des travaux de Mr. Callenberg & 
des deux Etudians dont on vient de parler , 
ne laiflent pas d'être confiderables par la grâce 
de Dieu > quoique deftitués encore d'une grande 
aparence extérieure. Vlnftitut de Mr. Callenberg, 
fondé uniquement fur la Providence * a excité 
parmi les Proteftans quantité de Perfonnes de 
tout âge, d^ tout fexe & de toute condition , 
en Allefnag* &c ailleurs , à contribuer volon
tairement des fommes allés confiderables en fa
veur de cette pieufe Entrepnfe. Des Gens de 
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la plus haute diftin&ion, fe font auflî fait uri 
devoir religieux de converfer avec les Juifs, 
& de leur diftribuer les Livres imprimés en 
leur faveur. Tous ces moiens ont fort dépré
venu les Juifs des fauflTes idées qu'ils avoient 
conçues de J. C. & de la Religion Chrétienne-
Us ont vu avec furprife & avec plaifir, qu'un 
grand nombre de Gens de bien parmi ksChi ob
tiens s'intereiïent pour leur falut $ qu'ils pren
nent un plus grand foin qu'auparavant des Pro-
félites de leur Nation ; qu'ils font imprimer & 
diftribuer gratis divers Livres pour leur inftruc-
tion ; & qu'on leur envoie des Hommes pieux» 
zèles & Savans, pour s'entretenir avec eux d'u
ne manière cordiale & inftruftive. 

Un autre fruit bien confidérable , que l'on 
retire de l'Entreprit de Mr. Callenberg 5 c'eft 
que l'état intérieur des Juifc eft mieux connu 
qu'il ne lavoit été jufques ici. On a décou
vert , que leurs Savans s atachent prefquc uni
quement à 1 étude & aux difputes du Thalmud, 
& qu'ils négligent l'étude des Livres Sacrez-
Us ont quantité d'idées faufles fur divers points 
de la plus grande conféquenee. Il y a une nou
velle Sefte parmi eux, dont lesSeftateurssa-
pellent Sabafnes, du nom de leur faux Meffie 
Sabbat ai Sévi> qui parut en Turquie vers le mi
lieu du Siècle paflTé, & qui fe fit Turc pour évi
ter la mort. On a trouvé que plufieurs Juifs 
ont donné dans VAtheïfme. En général le Peu
ple y eft prefque dans une ignorance entière 
feXAncien Tcftament. En conféquenee des idées 
çrronées de leurs Rabins, ils font confifter la 
Religion à réciter quelques Prières en Hébreu , 

que 
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que la plupart, fur tout les Femmes ft'enten-
dent pas ; à jeûner quelquefois , à fe foumettrc 
À certaines mortifications corporelles , & à pra
tiquer diverfes cérémonies fuperftitieufes. Leur 
ctat, par raport à la Verrtu , eft en général fort 
mauvais. Les Libertins parmi eux fe moquent 
de leur long exil ; les autres s'en .laflent beau
coup, 8c atendent avec impatience le tems de 
leur délivrance, qu'ils croient peu éloigné. On 
aaprisque les principaux préjugez, qui les em
pêchent d'ouvrir les yeux pour reconnoitre la 
Vérité de la Religion Chrétienne , font 1. LA 
faujfe idée eu ils font , que les Chrétiens adorent 
fins d'un Dieu. 2. La Vie Ucentieuje du plus grand 
nombre des Cfoêticns. 3. La multitude des Par
tis dans le Cbrift'tanifme. 4. L Habit Païen dont 
la Religion Chrétienne eft revêtue, dans rEglife Gri-
que , dans Itglije Latine, & dans une partie dt 
l'Eglije Proteftante. Ce dernier Article & celui 
de la prétendue pluralité des D k u x , font le» 
deux plus forts obftades à la Converfion des 
Juifs. Je ne puis m'empêcher , Monfieur , de 
vous dire à cette ocafion, qu il feroit à fouhaiter* 
que non feulement tous les Prélats & tous les 
fccléfiaftiques qui ont quelque crainte de Dieu ; 
•mais aulfi que les Souverains daignalfent con
sidérer* s'il ne conviendroit pas de dépouiller la 
Religion Chrétienne de l'Habit Païen qui la 
défigure , & qui s'opofe fi fortement à la rcii-
nion des Chrétiens &c au Salut des Juifs. 

Il faut cependant confeiïcr , à la Gloire de 
Dieu, que malgré ces préjugez » Se beaucoup 
d'autres que jeneraporte pas > l'Efprit de Giace 
a agi fur le Cœur d'une quantité coniidéiaM; 

de 
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de Juift, foit par la Leûure des Livres qui 
leur ont été diftribués, foit par le Miniftère 
des pieux Théologiens dont nous avons parlé » 
cjui leur ont annoncé la Parole > & les ont 
éclairés fur leurs objections & fur leurs pré
jugés. Un grand nombre de Perfonnes de cette 
Nation , ont reçu avec plaifir & avec recon-
noiflançe les Livres qui leur ont été commu
niquez , principalement ceux du Nouveau Te-
ftament; & l'on a remarqué en eux de très 
grandes difpofitions à fe convertir & à cm-
brafler la Religion Chrétienne, pourvu feule
ment qu'on leur foufre quelques Cérémonies 
qui les diftinguent & qu'ils puilTent former 
des Eglifes à part. • 

Mr. Callenberg eft dans le fentiment que Tort 
peut acorder ces Conditions aux Juifs > fans 
que la Vérité de l'Evangile en foufre. Il n'y 
auroitqua s'expliquer, au premier égard, par 
raport aux Cérémonies. Des qu'il feroic clair 
que les Juifs convertis ne les pratiqueroient que 
comme une diftinâion extérieure, & non comme 
des Articles de foi, d'où Ton fit dépendre le fa-
lut , il ne s'en enfuivroit aucun inconvénient* 
L'Eglifeprimitive laainfi pratiqué, &c Ton pour-
roit trouver des Exemples, dans quelques Egli
fes de nôtre tems, où l'on obferve certaines 
Cérémonies, qui ne font confidérées que com
me de fimples coutumes, & non comme des 
Articles de foi néceflaires au falut. Cette Ma
tière me paroit mériter Tatention des Savans 
Théologiens de tous les Partis ; mais il la 
faut traiter dans un efprit dépréocupé de pré
jugés > 5c avec beaucoup de modération* 

Quant 
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Quant aux Aflemblées féparées que les Juifs 

f ormeroient, elles ne préjudicieroient pas plus 
à l'unité de la Foi , que ks diférentes Aflem
blées de Chrétiens, qui ft font félon les Lan
gages , tk quelquefois félon le Rite, fo»t à Rome, 
a Ventfe, & en d'autres endroits d'Italie, foit en 
Allemagne, en Angleterre & dans le Nord. H 
me paroit au contraire que de telles Aflem
blées de Juifs convertis contribueraient infini
ment à atirer un plus grand nombre de Pro-
félites» & faciliteraient de plus en plus la Con-
verfion entière de la Nation. Une Perfonne 
de ma connoiflance avoit propofé dès l'année 
170e. à rilluftre Mr. Daniel Erneft "jablonfki » 
fi connu par fâ grande pieté & par fon grand 
favoir , l'avantage qu'il y auroit de former à 
Berlin une Eglife de Juifs „• ce qu'il n'avoit pas 
défa prouvé. 

Mais rêverions à Mr. Callenberg &. à fon En-
treprife. Cet excellent Homme, toujours o-
cupé de l'avancement du Règne de Dieu, aiant 
éprouvé l'afllftance particulière de la Providen
ce fur fes fincères é.forts , a continué jufques à 
prêtent de publier de petits Livres dans \Idio
me "judaïque. L'heureux fuccès qu'avoient eu 
chez les Juifs , la Lumière dufoir , la Lettre tou
chant l'ejpérance d'Israël, le Sermon de N. S., la 
1ère. Ep. de St. Jean , l'Evangile de St. Luc, & les 
Ailes des Apôtres , engagea. Mr. Callenberg à faùe 
encore imprimer \'Evangile de St. Jean , 1Epine 
aux Romains, avec un ample Commentaire, les 
deux Epitrts aux Corinthiens, l'Epine aux Galates , 
& \Epine aux Hébreux. 

La publication de ces Livres du N. T. a été 
H acompa-
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? compagnie, dune Lettre, adreffée aux Juife, 
fur la vraie repentance, d'un petit Traité contre 
le Thalmud5 dun autre contre ïabus que font les 
Juifs de ïEcriture > d'un petit Catéchifme de JUr. 
Calvoer, qui eft aufli l'Aureur des deux Traites 
précédens , de la Confeffion d\Augsbourg , avec 
quelques explications -y dun Sermon de Mr. Erei-
linghaufen > concernant le Batême des Chrétiens , & 
la vraie filiation d'Abraham > & enfin d'un petit 
Truite intitulé en Hébreu TOREH DE-HN-AH , 
Vocleur de la Science. Ce dernier Ouvrage fut 
envoie à Mr. Callcnberg, qui le fit acommoder 
au ftile des Juifs Allemans. On y explique les 
Véritez Chrétiennes allés amplement, & Ton 
y prévient le prétexte fpécieux de ceux qui ett 
atendant des tems plus heureux , félon les Pro
phéties* demeurent dans la fécurité fans fe con
vertir. A chacune de ces Pièces , Mr. Callen-
berg a ajouté une Préface très convenable, pour 
en faciliter l'intelligence aux Juifs. 

Le zèle de Mr. Calknberg pour la Converfion 
des Juifs ne s'eft pas renfermé en Allemagne , 
& dans les Etats voifins : Ce pieux Theolo-

itn a cherché aufli d'être utile à ce grand nom-
re de Perfonnes de la même Nation , qui font 

difperiecs ailleurs. C eft pour elles qu'il a fait 
imprimer en Langue Hébraïque ÏEpitre aux 
Hébreux, Y Evangile félon St. Luc 3- avec un Com
mentaire Rabinique y & la Porte des piomejfes, ou 
les Paffages du Livre de la Genefe > concernant le 
Méfie. Il a publié déplus en Arabe, pour l'u-
ftge des Juifs d*Afrique & d'Afte, la Défenfe 
de la Religion Chrétienne contre les Juifs par Gro-
tius ^ & les Preuves de l autorité du Nouveau 

Teftament 
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Teftament par le même Auteur* Il a donné aufli 
e n Langue Turque > la 1ère Epine de St. Jean ; 
l e Sermon de N. S. y le commencement de l'Evan
gile de St. Jean, & une partie de la 1ère Epitre 
de St. Pierre. 

Ces Livres ont d'abord été imprimez chez un 
Imprimeur de Halle, avec des Cara&ères que 
Jiïï. Callenberg avoir fait fondre exprès , en y 
cmploiantraigcntdes dons charitables des Per-
fonnes pieufes. Mais dans la fuite , tout s'eft 
exécuté fous le nom & aux dépens de Ylnflitut 
^judaïque 3 dont les Revenus confident dans la 
continuation des Charittz volontaires: Mr. 
Callenberg s'étant procuré tout ce qui étoit né-
ceilaire pour une Imprimerie, obtint vers le 
miiieu de Tannée 1732. un gracieux privilège 
à cet égard de S. M. le Roi DE PRUSSE. On 
y imprime aufli en Allemand des Relations en 
forme de Journal de tout ce qui s'eft paffe par 
raport à 1 £nneprife dont j'ai l'honneur de vous' 
entretenir. Ces Relations , quoi qu'elles n'ail
lent pas au delà de la même année 1732. font 
déjà au nombre de dix. 

Ce n'eft pas la Nation Juive qui fait feule 
l'objet destiavaux de Mr. Callenberg, les Na
tions Mahomet ânes ont aufli paît à fes pieux 
defleins. Il n'entreprit pas de travailler pour 
ces Nations de fon propre mouvement. La 
Providence lui en fouinit l'ocafion , & voici 
de quelle maniéie. Un Pafteur d'une Eglife 
Allemande de Livohie 5 qui connoifloit Mr. 
Callenberg, & qui n'ignoroit Pas que cet habile 
Home entendoit \Arabe, lui écrivit? que plu
sieurs Mahomet ans aïant été amenés Prisonniers 

en 
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en Livonie , il le prioit de faire imprimer quel
que chofe en Arabe pour leur inftruction. Mr. 
Callenberg , profitant de l'avis de fon Ami , fit 
imprimer en 1729. un petit Catéchifme , & un 
Extrait du Sermon de N. S. En 1730. il mit 
fous la PrefTe, les Elémens de la Religion Chré
tienne de Mr. Augufte Herman Franche, traduits 
en Arabe; un Traité, en la même Langue , /«r 
la Juftification par la Foi, extrait de l'Epitre de 
St. Paul aux Romains. Il publia en 1731. 
une Défende du Chriftianifme en Arabe , contre les 
objections des Mahonietans , extraite de l'Ou
vrage de Grotiw fur la vérité de la Religion 
Chiêtienne. Il a encore publié depuis, en la 
même Langue ; UHiftoire de la Réfurreclion de 
iV. S., tirée de St. Luc ; Y Entretien de J. C. avee 
la Samaritaine, la Réfunettion de Lazare , & la 
Prière du Sauveur 3 tirés de St. Jean. Enfin il a 
auflî fait imprimer en Arabe, le petit Traité de 
Mr. Freilingkaufen , intitulé , YOrdre du Salut. 
4 Ce Savant Profit fleur, aufli équitable qu'il eft 
pieux, n'a emploie pour la publication de ces 
Ouvrages Arabes, que l'argent qui y avoit été 
expreflémenr deftiné par des Pcifonnes chari-
tables , qui avoient lu un Extrait de la Lettre 
écrite par un Théologien de Livonie, à Mr. 
Callenberg , dont j'ai parlé , & qui fut inférée 
dans la première Relation, qui concernoit prin
cipalement les Juifs. 

Il ne manquoit pour rendre ces Ouvrages 
utiles, que des ocafions favorables pour en 
diftribuer les Exemplaires aux Mahonietans , 
en faveur de qui ils avoient été imprimés. La 
Providence favorifa encore à cet égardMr. Callen

berg. 
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berg. Diverfes Perfonncs de tontes fortes de 
conditions , fe font chargée', de répandre ces Li
vres : Elles en ont actuellement diftribué un 
grand nombre en Afrique , en Turquie, en Per-
Je, en Tartane & aux Indes j Se l'on a anris que 
Jeur Lecture avoit donné en divers endroits > 
aux Mubometans, des idées favorables de la Re
ligion Chrétienne. 

Que ceux q'à connoiflent le» dificulré» qu'il 
y a, pour les Miffionnaires, de s'adrefler aux 
Jldahometans, pour en faire des Profélites > ju
gent fi la Méthode de Mr. Callenberg n'eft pas 
la meilleure que l'on puifTe choifîr, pour faire 
goûter aux Infidèles, avec la bénédiction de 
D I E U , l'excellence du Chriftianifme , & pour 
les amener fans altercation, au point de l'em-
brafllr ? 

Nous voila, Mnnfieur, fi je ne me trompe, 
à la veille de ces tems heureux, où , fuivant 
les Prophéties, les Juifs, les Mahometans, les 
Païens vont devenir le Peuple de DIEU , & où 
il n'y aura plus qu'un feul Berg*r & un fèul 
Troupeau. Il me femble que l'Incrédulité de-
vroit entièrement difparoitre à l'aproche de l'a-
compliffement des Promejfes du Seigneur. Qui 
fait fi Dieu ne fulcitera pas extraordinairement 

Î
tgr fa bonté infinie quelques Profélites d'entre 
es Juifs, qui travailleront avec un zèle véri

tablement Apoftolique , non feulement à la con-
verfion du refte de leurs Frères félon la chair, 
& à éclairer les Infidèles des lumières de l'E
vangile ; mais auffi à la reunion des Chrétiens, 
que toutes les Perfonnes qui ont de l'amour 
pour la* Religion fouhaitenr, avec ardeur. 
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Le nombre des Théologiens modérés > tels 
que vous, Monfieur, eft encore bien petit dans 
toutes les Communions. On ne fauroit efpe-
rer de les voir reunies que Ton ne fe cède mu
tuellement quelque chofe les uns aux autres * 
& que FEfprit de Charité ne reprenne le del-
ius. Humainement parlant, je ne vois rien de 

{>lus propre à faire revenir les Chrétiens de 
eurs malheureux préjugés, que la Converfion 

des Juifs > & le zèle de quelques uns d'entr'eux 
animez de l'ETprit de St. Paul. 

Pour contribuer de mon côté en quelque cho
fe aux Entreprifes louables de Mr. CaUenb&gSc 
à des fuccès auflî heureux, j'ai deffein de faire 
entre les Gens de Lettres & quelques Perfon-
nes pieufes de Suijfe, une petite Collc&e en fa
veur des travaux de ce zèle Serviteur de Dieu. 
Je me flate, que Mrs. Nufcbler & Zimmermann 
Profefleurs à Zurich, Mrs. Scheurer & Mtman 
Profefleurs à Berne , Mr. Oflervald, Pafteur a 
Baie, Mr. Melchior Hurter > Profeffeur à Scba-
foufe, Mr. Polier, Profelleur à Laufanne , & 
Mr. Maurice, Pafteur & Profelleur à Genève , 
donneront en cette ocafion des preuves de la 
piété & du zèle dont ils font revêtus , & qu'ils 
voudront bien recevoir les Contributions vo
lontaires de leurs Amis pour une Entre-
prife qui tend fi vifiblement à la Gloire 
de Dieu. Les Etabliflfemens utiles dont 
nos Eglifes vous font redevables > les Savans, 
& pieux Ouvrages que vous avez mis au jour, 
& qui contribuent fi éficacément à linftruc-
tion & a Tédification des Chrétiens , même par
mi diférentes Nations , &jufqueschez lesSau-

>jages, 
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vages* feront toujours des Monumens glo
rieux de vôtre Pieté & de ce zèle ardent, qui 
vous fait confacrer des Veilles continuelles à 
travailler à 1 etabliflement du Règne de J. C« 
C'eft ce qui me fait aufïi efpérer > que vous 
aprouverez la petite Collecte que je propofe , 
& le but que j'ai eu en donnant cette Relation > 
de contribuer à reveiller, par de fi beaux ex
emples > la piété des Chrétiens. Daignés rece
voir ma Lettre dans cet efprit , aufïi bien que 
les afTûrances du refpeft & de la tyute eftime 
avec lefquels je ferai toujours 

M O N S I E U R . 

Meûcbatel le IÏ. Juillet V&» très . humble * 
l 7 2 6 tics-obéïflant Servitciu, 

L . BOURGUET. 
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LETTRE fur tOfice de Biblioùcaire > 

A 

Monfieur E N G U E L , Biblioùcair* 
4 B E R N E . 

M O N S I E U R . 

JAi apris avec une véritable fatisfa&ion que. 
LEURS EXCELLENCES vous ont confié l'Em

ploi de leur Bibliotccaire. Recevez à ce fujet 
mes cordiales félicitations, & pour vous mar
quer l'intérêt que j'y prens > & combien cette 
nouvelle m'a été agiéableN trouvez bon , je 
vous-prie , que je vous faPe partde quelques unes 
de mes Remarques fur TOfice honorable donc 
vous avez été revêtu. 

Rien ne contribue plus à l'utilité des Sciences » 
que les Bibliotèques publiques. Ceft de ces 
Tréfors que les Particuliers > qui ne font pas[ 
en état d'avoir des Livres rares & de grand 
prix, tirent des fecours pour leurs Entreprîtes 
Literaires. Il en eft des Bibliotèques à l'égard 
des Sciences > comme des Ar/cnaux pour la 
Guerre : Quand un Pais ftroit rempli d'un 
nombre confidérable de Gens de Lettres , s'ils 
ne pouvoient recourir dans le befoin aux Bi
bliotèques 9 ce teroit à peu près comme des 
Soldats desarmés. 
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Une chofe eft remarquable. Les Peuples le* 

plus polis & les plus puiffans, les Etats les plua 
floriffans, les Rois & les Princes les plus grand* 
ont toujours eu à cœur Tétabliflement des Bi* 
bliotèques deftinées à lufage du Public. lia 
ont fait gloire de favorifer les Arts & les Sciencea 
autant qu'il leur a été poflT'ble. L'Antiquité 
nous en fournit grand nombre d'exemples » 
tels que ceux de Ptolomée Philadelphe, Roi d'£-
gipte y à1 Anale & d'Eumènes > Rois de Pergame * 
d'Augufte & de quelques autres Empereurs $ &; 
enfuira, de Cbarlemagne, de Frederick II., à'AU 
pbonfe Roi d'Arragon, de divers Papes > & de 
quelques Rots de France. Mais fans remonter 
li haut, n avons nous pas vu de nos jours plu-
fîeyrs Gï^ds Princes, qui ont fait confifter une 
des prin^ales parties de leur Grandeur & de 
leur Gloire, à protéger les Arts & les Scien
ces , &c tous ceux qui y ont excellé ? 

Perfonne n'ignore, qu'entre les chofet qui ont 
le plus contribué à mériter le Nom de Grand 
à Louis XIV. & au Czar PIERRE L on peut 
compter letabliflemcnt des Académies des Sci
ences Se l'éreûion de riches & magnifiques Bi-
bliotéques. On pourroit aufïi avec juftice don
ner le nom de Grand à FREDERICH I. Roi de 
Pruffe > quia formé de très beaux établiffemens } 
entr autres une magnifique Bibliotèque , & une 
Académie Roïale. Ce qui peut & doit faire 
donner à un Prince le Nom de Grand , c'eft 
fans contredit le bien qu'il fait au Genre hu
main i & l'avantage le plus cônfidérable que les 
Souverains puiffent procurer aux Hommes > 
c eft de faire fleurir le? Arts & lei Sciences * 

I fan» 
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fans quoi ils diféreroient peu des Brutes. Le 
trifte exemple des Nations barbares de ÏAfte > 
de Y Afrique , & de ï Amérique ne le prouve que 
trop. 

Mais pour venir directement à l'Ofice de 
Bibliotecaire, dont j'ai detfein de vous parler ^ 
je croi qu'il neft pas néceffairede vous avertir» 
que comme tout amas de Livres neft point une 
Biblioteque ^ aufll tous ceux qui ont des Livres 
ne font point Bibliotècaires. Les Particuliers > 
foit Ecléfiaftiques > Médecins, Juriiconfultes* 
& autres Perfonnes, qui aiment l'Etude d o n 
nent le Nom de Biblioteque à l'aflemblage des 
Livres qu'ils pofledent, (oit qu'il foit nombreux 
ou non. Ce n'cft cependant quabufivemenc 
que Ion fe fert de ce terme* pour d ^ n e r l'un 
& l'autre. Il n'y a proprement q^pn grand 
nombre de Livres , bien arranges, félon la Ma
tière dont ils traitent, qui puiiTe être apellé une 
Biblioteque. Les amas moins nombreux , & 
où l'on n'a égard, dans leur arrangement, qu'à 
la feule forme des Volumes, ne méritent que 
le nom de Recueils ou de Cabinets. Il n'y a 
donc que des Rois, des Princes , des Républi
ques , des Communautez & quelques Particu
liers opulens qui aient des Bibliotèques. 

La Charge de Bibliotecaire eft un Ofice des 
plus honorables dont on puilfe charger un Home 
de Lettres. Les Rois,les Princes, & les Ré
publiques qui en ont, leur aflignent des hono
raires , comme à toutes les Perfonnes qui fer
vent le Public. Les Communautez & les A-
cadémies ne récompenfent pas ceux à qui ils 
donnent cet Emploi. Il y a même des Répu

bliques 
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bliques qui ont des Bibliotiques fans aucun 
Bibliotccaire en particulier : Ce font quelques 
Curieux > Ecléiiaftiques ou Séculiers qui en ont 
le foin , plutôt par amour pour les Sciences > 
que pour aucune récompense qu'ils atendentdu 
Alagiftrat. Ils n'ont que l'honneur & l'avan
tage de pouvoir étudier , avec bien plus de fa
cilité que ne le font les autres Particuliers. 

Tous ceux qui font chargez du foin de quel
que Bibliotèque, ne méritent pas également le 
nom de Bibliotècaires. Ceux qui fe conten
tent d'en tenir les Clés, pour l'ouvrir & la re
fermer dans certains jours, & à certaines heu
res 5 qui montrent les Livres aux Curieux} qui 
trouvant les Livres arrangez les tiennent nets, 
& ne font plus rien après cela : Ces Gens > 
dis-je , ne doivent être apellez Amplement que 
Gardes de Bibliotèc^ues. Pour donner une ju-
fte idée d'un Bibliotecaire, il fufira que je faffe 
deux chofès : La première, de faire connoitre ce 
qu'il doit Javoir; & la féconde, et qu il doit faire. 
C'eft dans ces deux parties que confifte tout 
TOfice d'un vrai Bibliotecaire. 

I. Un Bibliotècaiie doit polféder les Langues 
vulgaires & Savantes 5 tout au moius quelques 
unes de nos Langues vivantes de XEurope, & 
les Langues Grèque&c Latine. Il eft encore mieux 
quand H joint à cette cornoiilance celle des 
Langues Orientales. Il doit être Savant dans 
la Critique > avoir une idée un peu plus que gé
nérale de toute* les Sciences } connoitre les 
meilleurs Auteurs fur toutes les Matières 5 être 
bien inftruit de l'Antiquité Eclédaftique & pro
fane > favoir difcemer* s'il fe peut, lâge &la 

I z bonté 
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des Manufcrits & des Diplômes de tous les 
Païs & de toutes les Langues, au moins de 
ceux qui font écrits en Grec & en Latin. Il 
eft obligé de connoitre les meilleures Editions 
& la rareté de$ Livres > qui ont paru depuis 
l'invention de l'Imprimerie. Son goût doit être 
bon, fon jugement folide , & enfin il faut qu'il 
jfoit quelque chofe de plus relevé que le com
mun des Savans. 

Il eft vrai qu'un Bibliotécaire n'eft pas obligé 
de pofféder également toutes ces Sciences , ni 
de favoir en perfeûion tant de Langues. Il 
ïi eft pas néceflaire , par exemple, qu'il foit ha
bile Géomètre, ou Savant Phificien ; Il fufit 
qu'il entende bien l'Antiquité facrée & profane ; 
qu'il ait une exafle connoiffance des meilleurs 
Auteurs ôc des Manufcrits , parce que ce font 
|à des Sciences > qui peuvent le rendre utile au 
Public y & c'eft principalement dans ces fortes 
de choies qu'un Bibliotécaire doit s'inftruire, 
pour en faire part aux autres 5 par des décou
vertes qu'il peut faire tous les jours dans ce 
genre de Utérature, 

II, Ce que doit faire un Bibliotécaire dépend 
beaucoup de ce que j'ai dit qu'il devoit favoir., 
Ses ocupations font de deux efpèces \ l'une ré*--, 
garde la compofition d'une Bibliotèque, lors 
qu'il s'agit d'en ériger une $ l'autre concerne fon 
trnploi dans une Bibliotèque déjà toute formée. 

S'il s'agit, d ériger une Bibliotèque , il doit 
d'abord choifir un lieu fpacicux , qui puiflc 
contenir dans un feul Vaiffeau 40. ço. 60. ou8ot 
Mille Volumes s'il fe peut. Les Bibliotèques 
du Fmçan * de Vutrnt & d autres Princes feroient 

bi«n 
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bien plus belles qu'elles ne font, fi on les avoit 
mifes dans un feul Vaifleau , comme à peu près 
YAmbrofienne de Milan. Si l'endroit eft haut > 
on pratique vers le milieu une efpéce de Cor
ridor , avec une Baluftrade de la même Char
pente que les Tablettes des Livres : Ce qui fait 
comme deux Bibliotéques Tune fur l'autre. 

Si le Bibliotécaire travaille pour un Grand 
Prince, ou pour une République pniflantc ; il 
doit tacher d'avoir tous? les Grammairiens , O-
rateurs, Poètes, Jurifconfultes, Mathématiciens , 
ffiftoriens & Philosophes anciens , tant Païens , 
que Chrétiens -, enfuite tous les Auteurs du 
jmoien âge, qui commence à Cbarlemagne , & 
finit environ le temsde l'invention de l'Impri
merie. Pour ce qui regarde les Auteurs mo
dernes , qui font depuis le commencement du 
XV. Siècle jufqu'à prêtent ; comme on a écrit 
fur toutes fortes de Matières > & qu'il y a eu 
beaucoup plus d'Auteurs qu'auparavant > a caufê 
^e la facilité d'imprimer} il doit faire un bon 
choix, à moins que Ton ne voulut avoir plus 
d'égard à la quantité qu a la bonté des Livres. 

Les Bibliotéques de Photius, de Sixte de Sienne, 
de Gefner , de Dupin, d'Herbe lot, & récemment 
de Mr. Fabrïcius , jointes aux Catalogues de 
St. Jérôme, de Tritheme, de Bellarmin , & de 
beaucoup de nos Modernes, aprennent à con* 
poitre les Auteurs , les bons Livres & les meil
leures Editions. Les Catalogues de diverfe* 
Bibliotéques des Princes, des Républiques &C 
des Particuliers, font aufll d un grand fecours 
pour connoitre les Livres & les Auteurs. Les 
visionnaires de Moreri, SHoffman & de Bail* 

fervent 
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fervent admirablement bien à ouvrir refprit8t 
à donner une grande connoiffance fur toutes 
les Sciences & fur les Livres , qui en traitent. 

Pour les Editions , on eftime beaucoup les 
premières, qui parurent d'abord après l'inven
tion de l'Imprimerie, parce quelles fervent au 
lieu de Manufcrits, étant des Copies de ceux qui 
exiftoient alors. Les Livres des Imprefllons 
des Aides, des Juntes, des Etiennes , de Raphe-
lenge, de Bomberge , de Plantin , de Froben , & de 
plufieurs autres du XVI. Siècle font fort efti-
mées. Celles du Louvre, de Cramoifi , & gé
néralement celles de Paris , de Hollande y & les 
dernières d'Angleterre font toutes belles & bon
nes , parce qu elles font faites fur divers Ma
nufcrits , & ordinairement acompagnées de fa-
van tes Notes, & de Remarques des plus ha
biles Critiques de nôtre tems. 

On ne fauroit mieux aquerir la connoiflan-
ce des Auteurs modernes > que par la letture 
de divers Journaux des Savans , qui ont paru 
depuis environ 70. ans, en diverfès Langues , 
& fous diférens titres. Les Journaux de Parùy 
en François > ceux de Leipfig en Latin , ont tou
jours été très eftimés. La Nouvelle République 
des Lettres du fameux Mr. Baile , qui la pouffa > 
fi je ne me trompe, influes en 1697. a reçu 
aufll de grands aplaudiiremens. Elle fut con
tinuée jufques à, la fin de 1710. par Mr. Bernard , 
mais avec un peu moins de fuccès. UHiftoire 
des Ouvrages des Savans p̂ r Mr. de Bauval 
[Bafnage J n'eft pas mauvaife , cependant elle 
le reffent un peu trop des fentimens de l'Au
teur > de même que la Biblioùque universelle, la 

Biblioù-
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Biblioteque choifie, & la Biblioteque ancienne & 
moderne de Mr. Le Clerc. Les Journaliftes de 
Trévoux ont quelques bonnes pièces ; mais ces 
Pérès afeûent fouvent de parler mal de quan
tité d'honnêtes Gens , & ils fe déchainent en 
Sarticulier fort mal à propos contre les Prote-

ans , en faifant à quelque prix que ce foit les 
Perfonnages de Controverfiftes plutôt que ceux 
de Journaliftes. Le Journal de Venise en Ita
lien , bien écrit pour le ftile , ne contient pas 
autant de bonnes chofes qu'il pourroit s'y en 
rencontrer. Les Auteurs s'atachent trop à don
ner la connoilTance de certains petits Ouvra
ges de Poëfîe, qui afiurément ne font pas du 
goût de tout le Monde. Ils font aulfi l'extrait 
de trop d'Ouvrages, qui ne regardent que les 
Moines & leurs menues Obfervances ; & ils font 
les Singes des PP. de Trévoux à l'égard des Pro-
teftans. S'ils trouvent mauvais que quelques 
uns des Journaliftes Proteftans paroiltent trop 
interefles fur certains points, ils doivent aufli ( 
s'atendre qu'on les blâmera pareillement d'être ' 
trop partiaux. Il ne lert de rien de fe retran
cher fur le privilège de la Catholicité, les au
tres Journaliftes pourroient aulfi s'autorifer fur 
les fentimens de leur Communion, & l'on au-
roit des Journaux de Comroverfe » & non de 
Litérature. Il a paru encore plu fleurs autres 
Journaux , fous le Titre de Biblioteque Anglotfe, 
Britanique ', Frar.çoije , Germanique, Italique, Hel
vétique , Raijonhée ; de JournalLittiaire &c. mais 
je m etendrois trop, îi je m'arrêtois fur tous 
ces Journaux, qui ont chacun leur mérite. Les 
Mémoires des Académies de Prance , d'Angleterre, 

d'Aile-
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à Allemagne & de Ru/fie font auffl très ncceflaî-
res à un Bibliotecaire , parce que J'on y voit tout! 
ce qui fe pafle de nouveau & d'intereffant dan$ 
les progrès des Sciences & des Arts, 

Après la connoiflance des Auteurs & des Li 
vres imprimez > celle des Manufcrits fuit natu
rellement. Les plus anciens font tout au plus 
depuis le Vme Siècle, foit en Grec 3 foit en LA* 
tin. On eftime certains Manufcrits fur du Pa
pier d'Egipte y en caractères pointus > tel qu'eft 
celui de Jofephe dans la Biblioteque Ambrofienne, 
comme étant du tems de Ri'fin même , &: cer
tains Manujcrits Grecs fur du Velm pourpre, en 
caraÛèrcs majufcuJes d'or &c d'argent, comme 
étant du tems de St. Jérôme 5 mais on n'en eft 
pas entièrement certain. Le Codex Argentins 
des IV. Evangiles en Langue Gottique eft cer
tainement du V. Siècle, & peut être même du 
IVme 5 c'eft-à-dire, du tems à'Ulpbilas. J'en 
ai des preuves, que l'étendue de ma Lettre ne 
me permet pas de difeuter ici. Le Diofcoride s 
de la Biblioteque Impériale, les Evangiles, de Cam* 
brige, & quelques Manufcrits kmblables dans 
d'autres célèbres Bibliotèques , font regardés 
comme les plus anciens que nous aions. Ce
lui de la Ferfton des Septante, d'Oxfort > donné 
au Roi d'Angleterre , par drille Lucar, Patri-
arche de Cotijtantinople, qui favorifoit les Pro-
teftans, eft auflï mis au nombre des plus an
tique* La règle générale eft, qu'un Manufcrit 
très ancien eft ordinairement en gros Carafté-
resquarrez, fans aucune diftinûion ni de points > 
ni d'accents, ou qui ont très peu de telles mar
ques Grammaticales, 
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Apres ces Manufcrits fuivent ceux qui ont 
toutes ces marques de Grammaire ; mais qui 
font d'un caraâére majufcule. Cela va en di
minuant. Cependant il y avoit , même du 
tems de St. Jérôme , des Manufcrits en caractè
res petits &c moins majeftueux que ces autres 
en groffes Lettres d'or ou d'argent. Ce Père 
préfère même les premiers à ces derniers > à 
caufe de leur exactitude. On peut voir ce que 
difent fur cette Matière Don MABILLON , dans 
fon beau Traité De Re Diplomatie**, & Don 
MONTFAUCON, dans fa PaUograpbia Grua. Les 
caraûères, du tems de CbarUmagne^ font enco
re allés beaux 5 mais cela alla en empirant 
dans le X. XL &: XHme Siècle > à caufe des 
Cots, des Lombards & des autres Peuples bar
bares. Le Parchemin > le Papier > la forme, la 
reliure^ les ornemens qu'on apelle des vignet
tes s les couleurs des caractères ; les Lettres 
grifes; la forme des Points, desVoïelles > des 
accents, &: un grand nombre d autres particu
larités femblables, fervent de marque pour con-
noitre l'âge des Manufcrits & la vérité des Di
plômes. La pratique > jointe à certaines règles 
générales > fait le principal de cette Science. 
Mr. Boudelot de Dairval a donné en abrégé ces 
règles dans fon Livre de l'utilité des Voiages. 
Mr. Struvius en a fait demême dans fon Noti-
tia Rei lit ter art A è Mfc. cruta. On trouve dans 
la Bibliotcque de Don le Long des Difcours fur 
les Manuscrits de la Bible en diverfes Langues > 
qui peuvent être d'une grande utilité. Le Dia-
rium Italkum de D. Montfaucon » celui du P. 
Mabillon, & plufieurs autres Ouvrages enfei-

K gnent 
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gnenc lare de connoitre les Manufcrits. On 
trouvera encore à cet égard de grands fcceurS 
dans rexcellent Ouvrage de Mr. le Marquis 
MAFFEI fur cette Matière. 

Un Bibliotecaire, peut aquerir la connoilTance 
des Auteurs anciens & modernes >&fe former 
une idée générale des Manufcrits , en aflem-
blant les Livres pour la Bibliotèque. Il ne lui 
fera pas dificile , avec un peu de goût, de ta
lent & duplication > de fe faire enfuite une 
bonne Méthode , pour fe perfectionner dans 
les connoiflances néceffaires à fon Emploi > & 
pour fe diriger d'une manière convenable. 

Après l'Achat & l'aflemblage des Livres > il 
s'agit de leur arrangement dans la Bibliotèque. 
On donne le premier rang & le plus éminenc 
à la Bible , tant parmi les Catholiques Romains 9 
que parmi les Proteftants. Ceft là où Ton pla
ce toutes les Editions de ce Livre Divin dans 
toutes les Langues. Les Poliglottes de Paris Se 
de Londres font les deux pièces qui ornent le 
plus cette partie de la Bibliotèque. Les Bibles 
Hébraïques, Arabes, Siriaques , Catdaiques, Ethio
piennes , Arméniennes, ou écrites en d'autres Lan
gues Orientales > viennent après , enfuite les Bi
bles Gnques & Latines, & enfin toutes les Tra
ductions en Langues vulgaires. 

Le fécond rang eft pour les Concordantes, & 
pour les Bibles qui font illuftrées par des Com
mentaires 5 fi le nombre permet d'en faire deux 
rangs : A ce défaut on les met avec les pre
mières. 

On range les Pérès dans la troifiéme ClaiTe. 
quelques-uns mettent les Conciles auparavant ; 

cela 



J U I L L E T I 7 3 « . 75 

tela dépend du goût du Bibliotécaire. Les 
Pérès femblent devoir précéder, puisqu'il y a 
eu des Auteurs Chrétiens , pendant les trois 
premiers Siècles de TEglife, avant qu'il y eut 
des Conciles. Ceux-ci doivent donc être pla
cés dans le rang qui fuit, fuivant les Edition* 
générales & particulières. 

On peut mettre enfuite les Théologiens de (on 
Eglife. Les Catholiques donnent la préféren
ces aux leurs > & les Proteftans à ceux de leur 
Communion. Lorsque le nombre .eft grand, 
on peut les fubdivifer en Théologie Elenetique, 
Miftique, Morale, Didaftique &c. & donner à 
chaque efpéce fon Armoire, ou fà féparation. 
Si Ton veut on peut donner le premier rang , 
entre les Théologiens, aux Commentateurs. 

UHiftoire fuit naturellement la Théologie. 
UHiftoire Ecléfiaftiq,ue doit ^ être la première , 
comme celle qui s aplique à nous inftruire des 
changemens arivez dans la Théologie, (bit fpé-
culative, foit pratique. 

Si Ton veut, on peut donner le rang qui fuit 
à la Philofophie, ou à Y Hiftohe profane > & Vu* 
ceverfa. L'Hiftoire profane enfeigne les chan
gemens arrivés dans le Monde. La Philofo
phie eft en partie la Théologie des Nations & 
du Monde Je crois cependant qu'il vaut mieux 
faire fuivre XHiftoire du Monde , parce que dans -
fa meilleure & plus confidérable partie , elle 
eft mêlée avec celle de l'Eglife : Ce qui fait 
qu elles ne vont point lune fans l'autre. 

La Philofophie fuivra donc immédiatement. 
Il faut obierver, que comme cette Science en 
renferme beaucoup d'autres , le premier rang 

K z eft 
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eft pour la Philofophie en général, telle qu on 
la trouve dans les diverfes Seûes des Philofo-
phes. Ici entrent les Platonuiens, les Péripati-
thiens ou Difciples SAriftote , les Epicuriens , les 
Stoïciens, les Gaffendiftes, les Cartéjiens 3 ou Dif
ciples du fameux De(cartes,&c enfin les Ecléfia-
piques, entre lefquels les principaux font Mr. 
Leibnitz > & Mr. W'olfius. On peut mettre auflî 
au rang des Philosophes ceux qui ont donné 
YHiftoire de la Philofophie , comme Stanlei, &: en 
dernier lieu l'excellent Mr. Brucker. 

La Phifique , ou YHiftoire naturelle doit venir 
enfuite. C'eft cette noble Science , qui enfëi-
gnc les fecrets de la Nature. Ce que la Théo-* 
Jogie, eft par raport à Dieu & à fes Miftères ; 
c'eft cela même cju'eft la Phifique > par raport 
à l'Univers , qui eft l'Image de la Divinité. 
Ici entrent tous les Traitez , qui regardent quel
que partie de cette vafte Science , de même 
que ceux qui en traitent en général, comme 
Pline , Imperatm & d'autres , tous les Hiftoriens. 
des Météores, des Minéraux > des Plantes , des 
Animaux > des Injectes 3 entre lefqueis le plus 
excellent de tous eft fans contredit Mr.de REAU-
MUR , de l'Académie Roïale des Sciences de 
Paris. 

La Géographie, qui eft la connoiflance des 
parties du Globe que nous habitons , doit être 
placée après. La Cosmographie entre auffi natu
rellement dans ce rang j demême que la Topo-

Îraphie, les Itinéraires ou Relations des Voïageurs 
t une infinité de Traitez fur cette Matière. 

La Médecine > vu fa nécefiité & fon utilité * 
devroit tenir le fécond rang après la Religion. 

ou 
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OU la Théologie , parce que comme celle ci 
fert pour l'Ame % celle là eft pour le Corps y 
cependant on peut la mettre fi Ton veut* aprè* 
la Philofophie, ou après la description du Mon
de. Dans le rang de la Médecine entrent le* 
Livres SAnatomie, de Chirurgie, de Pharmacie, 
de Chimie, & tous ceux qui traitent des Ma
ladies en général & en particulier. 

L&Jurijprudence, qui règle le Tten & le Mien, 
c'eft à dire les diférens dans la Société Civile > 
vient enfuite, parce qu'après la famé, rien n'im
porte plus aux Hommes que la fftreté des. 
Biens qu'ils ont aquis ou héritez. Ici entrent 
les Loix, tant anciennes que modernes > les In-, 
ftituts ; les Pandeûes ; les Coûtumiers , &c une. 
infinité d'Ouvrages d'un grand nombre de Ju-
rifconfultes. Et comme cette Science com
prend le Droit Civil, & le Droit Canonique, on 
peut la divifer en deux Claffes> comme cela fe 
pratique dans les Etats des Princes Catholiques 
Romains. 

Les Mathématiques y Y Arithmétique , Y Algèbre, 
la Géométrie, h Trigonométrie, X Optique \X Agro
nomie, & beaucoup d'autres Traitez furies nom
bres & les quantités , font cette Claflfe, qui ne 
cède en rien aux autres, pour le nombre de» 
Auteurs > & pour les diférentes manières de 
s'expliquer. 

Les Grammairiens » les Lexicographes , les Rhé-
toriciens, les Orateurs > les Poètes-, en un mot 
une infinité de Traités de Litérature, font com
pris dans ce genre, qui eft le dernier à un égard > 
& d'un autre côté le premier. Et comme tou~ 
les ces Claffe* renferment une prodigieufe quan-
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tité d'Ouvrages , un habile Bibliotécaire trou-
vera facilement le moïen de lesfubdivifer, fui-
vant la quantité de Livres qu'il aura> & ccft 
ici un endroit où Ton peut connoitre fon bon 
goût. 

La Bibliotèque étant rangée avec toute la 
propreté pofllble , on met fur chaque Armoi
re, en Lettres d'or > les Titres qui convien
nent aux Livres quelles contiennent. Si les 
Manuscrits font en affes grand nombre , on peut 
les ranger en diférentes Claffes > tout comme 
les Imprimez. 

Tout cela étant fait, il ne refte plus qu'à voir 
3e quelle manière un habile Bibliotécaire doit 
cmploïer fon tems. Comme chacun a fes 
inclinations, il eft impoflfible de fixer l'efpéce 
d étude à quoi il doit s'apliquer. On peut 
dire cependant, fans crainte de fe tromper, que 
Implication la*plus utile pour le Public, à laquelle 
doit s'apliquer un Bibliotécaire, c'eft à conférer 
les anciens Manufcrits avec les Editions im
primées > à examiner les Paflages & les Cita
tions des Auteurs , foit Théologiens , Hiftoriens 
ou Phïlofofhes, & en particulier les Controver-
ftfles , parce qu'ordinairement ceux-ci, pré
venus qu'ils font, fè trompent fbuvent par igno
rance * ou changent les paroles par malice. Il 
doit faire des annotations fur tout ce qu'il trou
ve de remarquable dans les Auteurs en ce 
genre. 

Un autre foin d'un Bibliotécaire > c'eft de 
recouvrer, par le crédit &: les richeffes de fes 
Supérieurs , les Auteurs qui n'ont jamais paru , 
ceux qui font > ou que Ton croit perdus > en 

parti-
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particulier les Ouvrages des Ecléfiaftiques ou 
des Hiftoi iens. Le Livre de Cave, les Biblio-
teques de Mr. Dupin & de Mr. Fabricius enfei-
gnent quels font les Livres que les Savans de-
Fireroient , & que Ton croit ne plus exifter. 
La découverte des Ouvrages des anciens Hé
rétiques , Gnoftiques , Baftlidiens, Carpocratiens , 
Valentiniem, Manichéens, Eutichiens , Arriens & 
une infinité d'autres, feroit très curieufe & fort * 
utile pour la Vérité. On verroit, peut être, 
que ces Gens là n'avoient pas des erreurs aufli 
grofliéres que leurs Ennemis leur en arribuent. 

Les points SHifloire, de Discipline 5cc. peu
vent utilement oucuper un habile Homme* 
Il pourroit aufli choifir d'autres parties de la 
belle Litérature , comme des Antiquités Ro~ 
maines, Greques > Orientales > Etrufques 5 GotbU 
ques &c. 

Enfin l'exemple des habiles Bibliotècaires fert 
beaucoup pour régler la conduite d'un Savane 
Homme. Thomas Jde, Lambtcm , Mr. Fonta~ 
nini ont donné au Public de beaux Catalogue* ' 
des Bibliotéques à'Oxfort, de Vienne &c du Car
dinal lmperiali -, & ils ont mis au jour des Ou
vrages fort curieux & fort utiles. Les Savans 
PP . MabiUon , Le Long , & de Montfaucon ont 
donné de belles preuves de leur {avoir à ecc 
égard. Ce dernier a donné tout récemment 
un Ouvrage > en deux Volumes in folio 3 qui 
a pour titre : * Bibliotheca Bibliotetarum Ma
nu fcrlpt or um nova &c. Nouvelle Bibliotcque gé
nérale de Manufaits. Ce célèbre Auteui y 

fait 
* Nous avons annonce cet Çuviagç Mesure d> ùt 

*73*. p. 129. 
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fait connoitre ce qu'il y a de plus précieux 
& de plus utile > en tout genre de Lité
rature , dans les Manufcrits des Biblioté-
téques & des principaux Cabinets de YEuropc. 
Mr. LA CROZE , Bibliotécaire du Roi de Pruffc 
à Berlin , peut fervir de modèle par raport 
au bon ufage qu'il a fçû faire de ks excel
lentes connoiflances dans les Antiquitez fàcrées 
& profanes. Mr. DE FOURMONT laine, Sous-
Bibliotécaire du Roi > à Paris, eft fans contre
dit un Savant du premier Ordre dans le mê
me genre de Litérature. Les Ouvrages de ce» 
habiles Plumes peuvent donner de grandes con
noiflances fur la Matière dont nous parlons. 

Avant de finir , il faut, Monfieur , que je 
vous aprenne une particularité concernant 
fe goût bon ou mauvais d'un Bibliotécaire. 
Etant en Italie, je vis par rencontre, chez Mr. 
Btrnardo Trevifan, Noble Vénitien d'un grand 
mérite & fort Savant, le Bibliotécaire de S. A. E. 
Palatine , dont le nom m'eft échapé. Aiant 
anris qui il éteit , je l'abordai en fortant de 
chez ce Gentilhomme 3 &: dans la Converfa-
fion que j'eus avec lui, j'apris avec furprife , 

3u il avoir fait exprés le Voïage d'Italie, aux 
épens de fon Prince, uniquement, difoit-il, 

pour chercher les Ouvrages non imprimez de 
Raimona Lulle fur la Chimie. Je lui objeâai 
que (ans doute il n'ignoroit pas qu'il couroit 
bien de fembiables Traitez fous le nom de cet 
Auteur, qui cependant n'étoient point de lui. 
Il me répondit qu'il étoit vrai 5 mais qu'il avoit 
l'art de connoitie, en lifant une leule période, 
fi 1 ouvrage étoit légitime ou iupofé > Se qu'il 

en 



«en avoit déjà trouvé quelques centaines» N *eft-
ce pas là > à vôtre avis un beau fujet pour fai
re tant de dépenfe > & pour effuïer tant de fa
tigues ? Il y a aparence que ce Prince avoic 
été prévenu par quelque fourbe d9j4kbimifte > 
& que fon Bibliotécaire>d'un goût dépravé > n a-
voit pu empêcher une telle tromperie» Ilétoit 
même fans doute prévenu en faveur de la be* 
noire Pierre, qu'il croioit trouver dans les Ou
vrages du trois fois grand Raimond Lulle. Sa 
Science dans la Criticjue ne devoit pas s'éten
dre bien loin > puifqu il fè vantoit de connoitre 
l'Ouvrage d'un Homme par une feule pério
de : Ce qui eft du dernier ridicule, (ùr tout par 
raport aux Livres de Chimie, qui * comme vous 
(avez, parlent tous à peu près le même Lan« 
gage > ainfi que les Aîifliques & les Cabaliftes* 

Cet exemple peut faire connoitre ce que Ton 
doit atendre du goût d'un Bibliotécaire > fui-
vant qu'il eft bon ou mauvais. Les Voïages des 
PP.MabiUon & àeMontfaucony fans parler de ceux 
d'un Spon, d'un Wheler, d un Vaillant > d'un Tour* 
nefort , &; en dernier lieu de l'Abé de Four* 
mont y * & de tant d'autres, qui n'etoient pas 
Bibliotécaires > font d'une autre nature, & bien 
plus utiles à la République des Lettres que ce

lui de ce Bibliotécaire Alchimifte. 
Enfin l'Ofice de Bibliotécaire eft un fujet qui 

pourroit fournir des Volumes entiers» flot* 
tmgerenà compofé un 5 intitulé : Bïbliotbecar'm 
qttadri fartitus, qui eft alîés bon. Mr. Le Gal
lois a donné un Traité des Biblioteques , qui fem* 
ble tout tiré de LOMEIER > De Bmiothecu* 

L Mais 
* De qui un atout avec impatiente k Rllatiott 4e fon \oUg^ 
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Mais ma Lettre eft déjà trop longue , & K no 
fatiguerai pas d'avantage vôtre atention. Si 
vous ne défaprouvés pas mes Obfcrvations (ut 
l'Ofice de Bibliotécaire , je pourrai dans la 
fuite en donner quelques-unes concernant les 
Cabinets de raretez. En attendant j'ai crû de
voir vous aprendre que Mr. CHARLES FRE
DERICK DE MERVEILLEUX , Capitaine Com
mandant au Régiment Suifle de Karer , au fer-

* vice de la Marine pour S. M. T. C. a fait ré
cemment un Préfent de quelques Curiofitez d© 
l'Amérique , à la Bibliotéque de la Vénérable 
Claiïe de cette Ville. Elles confiftent en un grand 
Calumet de Paix y un Bonnet (i) de Guerre * 
de peau , orné de plumes & de houpes de poil, 
teint en rouge ; un HauiTe col (z) d écaille de 
Tortue, à l'ufage des Indiens > qui ont vou
lu imiter ceux de nos Oficiers de l'Europe y 
une portion de la queue d'un Serpent fonnet-
te > une MafTe de Cire verdâtre , tirée d'un 
fruit d'un Arbre de MiiTiffipi-, une petite figure 
cfun Animal , nommé agouti , faite par des 
Indiens du Mexique , de cette pâte d'argent que 
Frezicr apelle Pignes. Il a voit aulTi envoie > 
il y a environ un an > le Crâne entier d'une 
Vache Marine , où Ton voit les deux groiles 
dents, fortant de la Mâchoire fuperieure , qui 
reflemblent à l'Yvoire [ j ] . 

Mr. BOSSET de la Rochem, avoit donné un an 
aupaïa-

( I ) Ce Bonnet vient de la Nation des Akanfas, X 
300. licuCs delà Nouvelle Orléans, l'ur le fleuve du MilUf-
fipi ou de St. Louis. 

( 2 ) Il vient d'un Chef Caraibe de la Dominique, fous 
le Vent de la Martinique. 

( 3 > "être Tct*.- vient des Ifles de la Madelaine , enu* 
l'Ule Koiaie ôc l'Ile 4c St. Jean j pu les 46» Vtgzét Nord. 
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Èuparavanc à la même Bibliotéque une Peinture 
Chinoile, fur une efpéce d'étofe de foie , coléc 
fur un long Rouleau de très beau Papier > ofc 
il y a plufieurs lignes de Caraâcret Monogrimcs» 

* a Tulage de cette Nation. 
Je (ouhaire, en finilfant > que vous excrcie* 

le nouvel Emploi que l'on a conféré à vôtre mé
rite, aufli longtems &C avec autant d'agrément 
que vous pouvez k defirer. J'ai l'honneur d'êtit 

M O N S I E U R 

Neuchktel le 20. juillet y ^ 3 ^ 
1 7 3 6 . 

SUPLEMENT A U CALCUL de U 
Loterie Roïdle de Turin ; infère dans 
U Mercure du Mois de Décembre 
1 7 3 5. 

LE Calcul fur la Loterie Roule de Turin aïant 
été favorablement reçu du Public, (*) 8c 

naiant pas déplu aux Auteurs de cette Loteri* -9 
on efpere que le Leûeur verra demème avec 

plaifir 
( * ) L« Mercure de France du Moi* d« Mars i73<S.p# 

571. a donné le même Calcul , pris en entier 5c mot à 
mot 4e nôtre Mercure de Décembre s *vec diveri Eloges 
à Ton Auteur. Il démontre la folidité fc l'exâitude de 
ce Calcul par celui de Mr. De Gamachee , Avocat en l'art* 
/nent, qu'il joint au précédent. 
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plaifir ce que l'on ajoute ici à ce Calcul » pat 
manière de Suplément. On fait cttte Àdition, 
à 1 ocafion du changement aporté à la Loterie > 
par l'Ordonnance de Meffieurs les Infpeâeurs 
& Commiflaires du 10. Mirs 173e. laquelle fc 
trouve inférée dans le Mercure de ce Mois-là. 

Cette Ordonnance, fans rien changer au Plan, 
introduit une affurance, que la Loterie fait elle 
même , & quelle ofre à tous les intereffés* qui 
en voudront profiter. Elle revient à ceci. Tout 
Porteur d'un Billet affuré abandonnera au pro
fit de la Loterie la dixième partie du Lot ÔC 
de toutes les Primes > qui pourront lui écheoir s 
moiennant quoi il jouira d'un crédit > qui pour
ra s'étendre jufques à L. 336-2. 6. fur les Nou-
fitures} au lieu du fimple crédit de L. 100. 
ofert aux Billets non aiTurés. Ce qui eft un 
très grand avantage. 

Le Billet non-afiiiré, doit jouir de fes L. 100. 
de crédit, depuis le4ome Tirage. C'eft-à di-
re , que depuis ce Tirage > le Porteur dun Bil
let nom affuré peut toujours laiffer L. 100. en 
arriére fur les nouritures fans les païer. En 
forte que fi ce Billet refte en Loterie jufques 
au centième Tirage > il coûtera L. 536-5. f. 
d'argent réellement débourfé. 

Mais le Billet affuré jouira de L. 336. 2. 6. 
de Crédit favoir de L. 90. fur ks Nouritures * 
depuis le 41 me Tirage jufques au 5çme inclu-
fivemenr ^ & enfuite de L. 246. 2. 6. fur les 
Nouritures depuis le 7pme jufques à la fn de 
la Loterie. Et ces deux Crédits font eniuite 
déduits des Lots qui écheront à chaque Billet ; 
mais ils ne feront point rembourfes fur les Pri

mes > 
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mes > defquellei on ne déduira que le dixième 
abandonné pour l'affurance. Il fuit delà que 
tout Billet affuré3qui reftera en Loterie jufquet 
au centième Tirage, ne coûtera que L.300. 2. <$. 
d'argent; réellement débourfé. 

Il paroit que par le moien de cette affuran-
ce > & de cette augmentation de crédit 5 on a 
non • feulement remédié à l'inconvénient 5 * 
qui pouvoit réfulter du crédit de L. 100. trop 
tôt acordé fur les Billets non affurés ; mais en 
même tems on a procuré un bénéfice confidé-
rable aux Intereffés > qui ont par ce moien beau
coup moins deNouritures à paier, Ainfi il y 
a tout lieu de croire eue la plus grande par
tie des Billets auront été affurés , oc peut-être 
tous. Car quoi qu'il faille > d'un côté, abandon
ner la dixième partie de fes efpérances, otia» 
d'autre part ; l'avantage de rifquer beaucoup 
moins d'argent. 

Il fuit de là que pour calculer la diférence > 

Sue cette affurance aporte dans la Loterie , on 
oit fupofer, que tous les ço. mille Billets ont 

été affurés. Dans cette fupofition, l'on voit d'a-
borJ,que la Loterie gaçneroit dun côté un 
Million 655. Mille çoo. Livres, pour le dixième 
fur tous les Lots & Primes montant enfemble 
à 16. Millions 555. mille Livres. Mais d autre 
côté, elle fe trouveroit en perte fur tous les Bil
lets , qui ne gagneront pas des Loti affés forts 
pour rembourfer tout le crédit dont ils auront 
Joui. Il eft aifé de calculer à quelle fomme doit 
probablement monter cette perte. 

Confiderez le Tarif qui eft dans le Mercure 
de 

* Voyez, le Mercure de Dtçcmbrc 1735. pige 10*. &c. 
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de Mars de cette année page 127. Vous y ver
rez que les Nouritures def 40. premiers Tira
ges doivent être paiées comptant, ce qui mon
te à L. 107. 10. Delà jufques au ^me Tirage* 
le Billet affuré a crédit des Nouritures qui man* 
tent à L. 90. Enfuite & jufques au 78me Ti
rage ,les Nouritures doivent être paiées comp
tant , ce qui monte k L, 192. 12. 6. Et depuis 
le 79me Tirage jufques à la fin , le Billet affu-. 
ré a de nouveau crédit des Nouritures , qui 
montent à L. 246. 2. 6. Il n'y a donc jufques 
au 78me Tirage que L. 90. de Nouritures à 
crédit. Or tous les Billets qui s'éteindront juC 
ques au 78me Tirage doivent retirer > fuivant 
le Plan & nôtre Calcul, 100. Livres chacun , 
favoir le cinquième d'un Lot de L. çoo. De 
ces L; 100. ôtez en L. 10. pour le dixième de 
Taflurance , refte à L. 90 , qui ferviront à rem-
bourfer les L. 90. de Crédit. Ainfi la Loterie 
ne peut rien perdre fur les Billets qui s'étein- v 
dront jufques au 7Rme Tirage -, parce qu'elle re
trouve toujours d^quoi fe rembourfer des 90. 
Livres de ce premier Crédit. Il n'en eft pas de 
même du fécond CréHt qu'elle acord-, depuis 
le 79me Tirage , jufques à la fin. Elle perdra 
tout ce dernier Crédit fur les Billets qui n'au
ront part qu'a des Lots de L. 500. parce qu'elle 
ne pourra fe rembourfer que des L, 90* du pre
mier Crédit. 

On a vu dans le * Calcul que ces premiers 
Lots de L. 500. dureront probablement juf
ques au 98me Tirage. Ainfi cette perte de la 
toterie ira toujours en croiflant de toute* m 

Nou-
* Vota le Mwcuie 4c Dttcmbxc 1755. p. 94. *9S* 
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>Iouritures, à compter depuis le 7pmc Tirage» 
On trouvera la quotité de cette perte fur un 
Billet pour chacun des Tirages fuivans, en 
prenant dans le * Tarif la fomme des Nouri-
tures à crédit, depuis le yymt Tirage jufquea 
au Tirage donné. Si c'eft > par exemple , le 
5>ome Tirage > on trouvera que la fomme des 
Nouritures à crédit depuis le 79111e inclus fera 
de L. *i6. iç. f. Or la Loterie perdra cette 
fomme fur chaque Billet qui s'éteindra à ce 
S>ome Tirage j parce qu'il n'aura que ço. Li
vres à retirer > lesquelles ne ferviront qu à rem-
bourfer le premier Crédit. 

On a d'ailleurs trouvé par le Calcul coiribien 
il fortira probablement de Lots à chaque Ti
rage , ou ce qui eft la même chofe > combien 
il s'éteindra de Sociétés. Il y-en a une ** Ta-

. ble à la fin du Calcul. Il n'y a donc qu a pren-
• dre dans cette Table le nombre des Lots de 

chaque Tirage > & en le multipliant par j . on 
aura dans le produit la quantité des Billets 
éteints à chaque Tirage. Enfuite en multipli
ant ce nombre des Bilhts éteints, parla fome 
que la Loterie perd fur chaque Billet > ce der
nier produit fera la perte entière qu'elle foufre 
à chaque Tirage> pour caufe du Crédit dont 
elle ne peut fe rembourfer. Par exemple il s'é
teint fuivant le Calcul 158. Sociétés, aupome 
Tirage, lefquelles multipliées par 5. font 790. 
Billets éteints ; & ce nombre 790. multiplié par 
les L. 12e. 15. de perte par Billet, on trouve 
pour la ptrte entière de la Loterie,au $ome 
Tirage feul L. 100132. 10. f. 

* Mercure de Mars 1736. page 127. 
** fytoceu* <te peccœbxe 173;. page Itf* 
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On a trouvé de la même manière la perte 
que la Loterie fera probablement à tous let 
autres Tirages 5 depuis le 79me jufques à la fin* 
Et là deflus on a drefle la Table que Ton trou
vera ci - après en quatre Colonnes. La pré-» 
miére Colonne marque le Tirage. La 2me 
contient le nombre des Billets, qui s'éteindront 
probablement à chaque «Tirage, fuivant nôtre 
Calcul, & conformément à la Table contenue 
au Mercure de Décembre 173c. La ^me Co
lonne renferme la perte de la Loterie fur chaque 
fiillet qui s'éteint ; Enforte que jufques au 
98me Tirage cette perte eft égale à la fomme 
des Nouritures à crédit y à compter depuis le 
7$>me Tirage. Enfin la 4me Col. contient la 
perte entière que a la Loterie fait à chaque Ti
rage, à caufe du Crédit dont elle ne peut fe 
rembourfer. 

Obfervez qu'au 98me Tirage 5 il s'éteint fui
vant le Calcul 173. Sociétés, defquelles les 62* 
premières * éteintes,n'ont que des Lots de L.500. 
Ainfi la Loterie perd, fur les 310. BiUets de 
ces 62. Sociétés > toutes les Nouritures depuis 
le 79me Tirage, qui montent à L. 221. 5. £ 
par Billet. Mais les n i . aunes Sociétés étein
tes au même 98111e Tirage ont des Lots de 
L. 1000. ce qui fait L. 200. pour chaque Bil
let 3 d'où retranchant 20. Livres pour le dixiè
me de l'afiurance , il revient à chaque Billet 
L. 180. defquelles il faut encore ôter 90. livres 
pour le premier crédit , ainfi il ne refte que 
9o.Livres,lefquelles étant déduites des L.221.5.f. 
à quoi mente le mie Crédit, il fe trouve en

core 
* y o ï « le Mcicnxc de Décembre 1735. page 95, 
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côre L. 131. f. £ de perte pour la Loterie ,fuf 
chacun des 555* Billets qui compofent les 111« 
Sociétés. 

Si l'on ajoute à ces L. 131. ?. f. de pette U 
L Nouriture du 99me Tirage , qui eft de L. 11.7 & 
1 on aura L.143. 12. 6. pour la perte que la Lo* 

terie doit foufrir fur les 880. Billets qui g'étein* 
dront à ce 99111e Tirage. 

Enfin fi Ion ajoute encore à cesL. 143. tï.6* 
les L. 12. 10. de Nouriture pour le centième 
Tirage > on aura L. i<6.1.6. pour la perte que 
la Loterie foufre fur chacun des Billets gui s'é* 
teignent au centième Tirage & aux fuivans , 
& qui n auront part qu'à des LotsdeL.iooô» 
Or il y a 2000* Lots de L. 1000. ce qui fait 
loooo. Billets ; defquels iooôo.ils'cn éteint Ç5Ç. 
du 98me Tirage > & 88o.au 99111e > & les 8çrfÇ. 

\ reftans s'éteignent depuis le centième jufques ati 
io9me. Or fur chacun de ces 856-ç. Billets > 
la Loterie perd L. 1^6. 2. 6. 

Quant aux Billets qui s'éteindront âpris ceux 
ci, comme ils auront part à des Lots de L.2ooo* 
& au deflus > il leur reftera toûjour* du bon 
après avoir rembourfé leurs deux Créciits en 
entier. Ainfi la Loterie ne peut rien perdit fui: 
Ces Billets. 

Toute la perte que la Loterie fera par le Cré
dit > dont elle ne pourra fe rembourfer > fe ré
duit donc à ce que Ton vient d'expliquer > & 
au contenu dans la Table fuivante, dont \e 
fommaire monte à 3: Millions 22 ç. Mille 73. L\~ 
vres 1*. fols. De laquelle fomme il faut déduire 
celle d'an Million 6^. mille 500. Livres, pour 
le bénéfice de l'aflurance quelle prélève fut cous 

M Ici 

http://88o.au
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les Lots & Primes : Et le fur plus, qui eft Un. 
Million 569. mille 573. Livres 15. fols, fera le 
net montant de la perte que la Loterie foufrc 
à caufe de l'affurance , en fupofant que tous les 
Billets font affurés. Or cette perte tourne à l'a
vantage des Interefles. D'où Ton doit con
clure que chacun fe portera éfeâivement à 
faire aflurer fes Billets , & s'il en refte qui ne 
foient pas affurés, il faudra l'atribuer à l'igno
rance , ou à la négligence de leurs Poffeffeurs.' 

Il refte à examiner fi la Loterie eft réellement 
en état de fuporter cette perte, & fi elle n'eft 
point cxpofée à manquer de fonds. Ceci peut-
être éclairci dans un trait de plume. On a vu 
par le * Calcul qu après avoir déduit de la Re
cette entière, le droit de 12. pour cent & le 
montant des Lots &c Primes , il devoit pro
bablement refter dans les Cofres un excédent 
de - L. 2597742. 10. 6* 
Otez en la perte qui re
faite de l'affurance 15*9573. 15. 

Il refte encore de bon L. 1*028,16%. 15. 6± 

Or te furabondant d'un million & plus fur 
la Recette eft fans doute encore affez considé
rable pour foûtenir le rifque dune perte plus 
grande, que celle qui naitde nôtreluputation, 
au cas que le hazard s'écarte du jufte milieu 
trouvé par nôtre premier Calcul. D'où Ton 
doit conclure que la Loterie eft en état d'ofrir, 
à tous ceux qui voudront affurer leurs Billets, 
le crédit porté dans 1 Ordonnance du 10. Mars 

der-
* Mercure de Décembre 173$. page joz. 
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dernier. Il y a même lieu- d'eipérer qu'il y au
ra toujours un furabondant de Recette. Mef-
(leurs les Commiflaires continuent à le fupofer. 
JVlais au lieu que cet excédent étoit d'abord de-
ftiné à faire une augmentation fur les Lots > 
qui refteront à rirer après ce centième Tirage; 
ils ont mieux aimé lapliquer au profit detou» 
les Billets , qui fe trouveront en perte pendant 
tout le cours de la Loterie. On fera en leur, 
faveur un Tirage détaché, dans Itquel cet excé
dent leur fera diftribué en Lotf* comme dans 
une Loterie ordinaire. Ce qui fera encore une 
reflource , ou du moins une dernière efpéran-
ce pour les perdans. 

Il fuit de tout cela que l'aflurance introdui
te dans cette Loterie Roïale , avec une augmen
tation confiderable de crédit pour les Billets 
allures , eft une choie auffi bien imaginée que 
tout le refte du Plan } &que cette nouveauté 
rend la Loterie encore plus avantageufe & plus 
atraïante qu'elle ne 1 etoit d'abord. 

M 2 T A -
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**o#<o«- -j«e/#o**l» -*sc/*-J««- * 8 * ^ B 

TABLE de la perte de U Loterie fnr 
le Lrédit des Billets ajfurés. 

nage*, 

79 
*o 
S i 
12 
«5 
U 
*i 
86 
«7 
88 
«9 
9 0 
91 
9 a 
93 
9 4 
95 
v<J 
97 

*5 Id 
9 9 

100 

109 

Billets 
Cteintt. 

«75 
690 
70$ 
710 
720 
735 
74o 
755 
760 
775 
785 
790 

E 205 
Ê.810 

220 
830 
S40 
«55 
«55 
310 
555 
880 

*5<*5 

• W«$ 

Perte fut chaque 1 
BiUet. 1 

L. 9. 17. 6 
19. 17. 6 
30. 
40 . 5-
50. 12. 6. 
6 l . 2. 6. 
71 . 15. 
S2. IO. 
93 . 7. 6. 

104. 7 . 6 . 
115. 10. 
126. 15. 
138. 2. 6. 
149* 12. 6. 
161. 5. 
173. 
I84. 17. 6. 
196. 17. 6. 
209. 
2 2 1 . 5. 
131. 5. 
143. 12. 6. 
ï>6. 3. 6. 

Total de la pert« 
a chaque Tirage. 

L. 6665. 12. t 
13713- 1S« 
21150. 
28577. IO* 
36450-
44926. 17. <• 
53095-
62287. 10. 
70965. 
80890. 12. 6 , 
90667. 10. 

100132. i a 
111190. 12. ^ 
121196. 5. 
132225. 
143590. 
155*95-
168328. 2 . c 
178695-
68587- i a 

72843. 15-
126390. 

13 37210. 12. 6» 

3,225,073. 15. 
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LEs juftes Eloges , donnez à Mlle R . . . . . 
dans le Mercure d'Avril dernier, a loca-

fion du Sonnet qui y eft infcré, aiant bleflc la 
modeftie de cette Belle , elle nous a fait par
venir YOde fuivante. Nous la donnons > avec 
d'autant plus de plaifir , quelle eft une nou
velle preuve du caraftère de fon Efpnt « a i 
la beauté de fes fentimens. 

O D E 

Sur un Portrait trop JUtu 

T Oin d'ici timide fdenec , 

••—^Tu veux me retenir en vain i 

Aujourd'hui ma jufte défenfc » 

Me remet la Lire à la main. 

Apollon de nouveau m'anime , 

J'aperçois de la double Cime, 

Ma Mufe de'cendre à grands pat. 

O Dieu du Pinde, auquel j'encenfe , 

Vien, foutien moi par ta préfence, 

Sans toi mes Vers font fans apasî 

Comme on voit l'ombre di(paroitr/t 
Aux premiers râlons du Soleil , 
C ^ fur le jour qui va renaitit, 

a«f«tf 
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Ee'pand an éclat fans pareil : 

Telle aum* timide & honteufc , 

Dans une folitude arreufe, 

Je dois m'enfoncer en fecrefc 

Bêlas î je ternirois ma gloire. 

ÏÏM me montrant qui pourroit croire , 

tjue je reflemble à mon Portrait > 

Non î je ne puis m'y reconnaître , 

Après l'avoir bien confuhé ; 

Je rougis de m'y voir paroitre , 

Comme un prodige de beauté. 

Peintres fa vans , d'après nature * 

Tirés toujours nôtre figure s 

N'eut elle rien à nous flater % 

H'écoutcs plus la complaifance. 

Craignons toujours qui nom enccttfo 

Efbtçorts nous à mériter. 

Flatettr & funefte langage , 

Tu fais corrompre plus d'un cœOJ l 

•Tel eft le criminel ufage , 

De ton hipocrite douceur : 

Heureux, qui connoiflant tes charmes 

tes fuit, & t'opofe pour armes , 

l a modeftie & la raifon ; 

Et te forçant à drrjaroitre , 

A.prend aux Hommes à connoitre 

Tout le danger de ton poifon ! 

Ahl 
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Ah ! fui 9 que Ton eft bien peu fage p 

V>* f* prêter à tes difcours ! 

Pans ta douceur je vois l'image, 

D'un naître arme contre mes jouçs^ 

^proche, Candeur naturelle , 

Trace moi le cralon fidèle > 

De mes défauts dans mes Ecrits 9 

Je veux, par ton divin langage , 

Mériter le noble fufrage , 

Dont je lens la gloire & le priï, 

REPONSE aux Epigrawmes de MUe. R... • • 
kijerées dans le Mercure de Juin p. 121, & 122» 

J 'Exalte la délicateflè > 

De vos rigoureux fentimens , 

Dixie'me Nymphe du Permeflè î 

Mais vous favés que les Amans » 

Tournent tout à leur avantage. 

ÏOUVeVvous donc douter qu'à vos Charmes puiûans , 

Ceux qui rendent un jufte hommage, 

N'aient de vôtre Sonnet, comme moi, pris le feas i 

Que mon imprudence cft extrême, 

De les avoir tire' d'une agréable erreur ! 

Us me vont crier anathème , 

Connue au feul Artifan de ce nouveau malheur* 

MMâtel Mr. C. A.P. 

EPI-
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E P I G R A M M E 

2 Mlle. R & à Mr. P... fur leur Guerre 
poétique. 

QUe TOS piques (*) (ont agréables ! 

w Elles feront paroitre un jour , 
Dans vos jeunes Coeurs il aimables * 
Un réciproque 5c tendre Amour. 

A U T R E à MUe.R..... 

DAJne tendrefle inconcevable , 
Eft enflammé vôtre Inconnu* 

Mais qui rendra fon feu durable ? 
Yos Atraits & vôtre Vertu. 

^ ^ ^ ^ î p î p c î 5 ^ ^ 5 c p ^ ^ C S ^ ^ c ^ ^ ^ c p ^ q 5 

E P I G R A M M E , 
à t Auteur du Vert Vert ** \ par Mr. DE 
V O L T A I R E . 

•fi viens de lire la Chattreufe» 

J'admire la tournure heureufe , 
D« ce Jéfuïte défroqué ! 
tfttis dans fes Vers j'ai remarqué. 

Cet-
( * ) Les Piques des Amans font un renouvellement 

d'Amour : TERENCE-
** Le P. GRESSET, forti deçuis peu delà Société dc§ 

|tfuites,qui cft Auteur de diverfes Pièces de Poê'fie fort «iliraé«« 
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Certain penchant qui m'a choqua 

La moitié de fa Poétique , 

Ift médifante & colérique ; 

tl hait 8c rime fortement , 

Et jamais des talens cauftiquet » 

Vn Rimeur n'ufa fobrement t 

S'il arrive, que de ce Vice * ' 

Son Apollon foit infe&e , 

Rendons le à la Société : 

Il eft jufte que la Nourice p 

Avant de le fevrer, guèriffe 

Le Nourriflbn qu'elle a gâté» 

CHANSON ANACREONTIQUE 
Sur l'Air : Si nos coeurs font faits [m fout 
laurre, &c* 

«L'Amour me lutine 8c nVenÔammc * 

Le Dieu du Vin en eft jaloux ; 

Acordei-vous, doux Tirans démon ame> 

Mon , je ne veux bannir aueun de vous. 

Mais fi Ton m'ordonne de dire* 

Lequel je préfère des deux 3 

D'un feul regard, l'adorable Thémirc j 

Seut décider les querelles des Pieux* 

H J« 
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Je languit dans ton efdavage » 

Ah ! je mourai de tes rigueurs ; 

Di moi, comment, ma petite Sauvage, 

Tu fais fi bien aprivoifer les cœurs i 

Amis , buvons à la Maitrcflê , 

Buvons au Maître de ces Liens. 

Ifprit, atraits, bonne chère» allégreflê» 

Tout fiate ici le coeur • l'ame & les yeux* 

L'Himen dont le commerce aimable » 

Atache ces deux coeurs à lui» 

Fournit le vin qu'on boit à cette table ; 

C'eû en buvant qu'on lui plaît aujourd'hui. 

Adieu The'mire, adieu cruelle » 

Heureux l'Epoux » qui quelque jour» 

Fourra cueillir la rofe la plus belle » 

Qui rut jamais dans le Jardin d'Amour ! 

Je vais» ô départ qui m'acable ! 

Mouiller ma route de mes pleurs » 

Je la connois , la charmante intraitable» 

Et je la vois rire de mes douleurs. 

FRA^ 
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F R A G M E N S 
HISTORIQUES ET LITERAIRES , 

de la Ville & République ^ B Ê R N E , 
contenant diverfes particularité* fur 
les Hommes lllvftr es, qui fe font diftin-
guez, > tant dans [Etat Politique & 
Militaire > que dans la République 
des Lettres. 

LE Mois pafle nous pouffâmes nos Fragment 
Hiftoriques de Berne jufques à la fin du XV. 

Siècle, ck nous nous arrêtâmes aux Guerres de 
Suabe, qui commencèrent en 1499. En repre
nant nôtre Matière où nous l'avons laifiée > 
nous nous contenterons de raporter les Faits 
auxquels la République de Berne a eu part > 
& nous ne parlerons de THiftoire générale an 
Corps Helvétique , qu'autant qu'elle fe trou
vera mêlée avec celle dont il eft queftion. 

Louis XII. Roi de France, étant monté fur 
le Trône en 1498. & aiant les mêmes vues que 
fon Pjrèdéceffeur fur Y Italie, rechercha foigneu-
fement l'amitié des Cantons. Le Bailli de Dijon 
vint de nouveau en Suiffe , pour y négocier le 
renouvellement d'Alliance avec la Couronne 

N z de 
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de France. Les Comtes Philipe de Naffan* 
JSIUOIM de Solms > & autres Agens de 1 Empe
reur, s'y opoférent de toutes leurs forces. I^c 
Mmiftre du Roi fit cependant faire diverfes 
levées de Troupes > qui furent tolérées > (ans 
pourtant que les Cantons paruflent les avouer. 
Maxtmilien prétendant, que par une pareille con
duite , les SuilTes fe jouoient de fa Dignité & de 
celle de 1 Empire , chercha les ocafions de leur 
donner des marques de fon refientiment. Il 
«'éleva quelques dificultez entre la Régence du 
Ttrol, Province apartenant à la Maifon d'Au
tr iche^ les Grifons, Alliez des SuilTes. Les /w-
fériaux firent inopinément une irruption dans 

|le Munflerthal, qui eft de la dépendance du Cha* 
pitre de Cotre. Ils s'emparèrent de la Ville de 
JMeynfeld & de tout ce Pais 5 avec le fecouxs 
des Troupes de la Ligue de Suabe. Ils tachoient 
de s'y maintenir , en fortifiant divers poftes, 
& fur tout le Paflage de St, Luci, lors que les 
Crifovs y avec le peu de Troupes qu'ils avoient 
)evé à la hâte , s'avancèrent vers YEnga-
dtne, Us y furent joints par les Troupes de» 
Cantons. Bejne fournit çooo. Hommes, fous 
le Commandement de JEAN RODOLI»H DE 
gcHARNACHTHAL , qui fut depuis Avoier. 
MICHEL UTJNQER portoit la Bannière de la 
République. Les Suiffes cherchoient à en ve
nir d'abord à une Afaire décifive. Us ataqué-
rent les Impériaux, qui gardoient le Paflage de 
ï>. Luci , & les contraignirent de l'abandonner. 
Cet avantage leur aiant donné la liberté du 
Jlbin y dans 1 endroit où il eft le plus étroit, 
un Détachement de tfçp. Homes pafla ce Fleuve 
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le Ï 2 . Février 1499. & rombafurun Corps des 
Impériaux , près du Village de Treifen. Il y 
eut dans cette ocafion 370. de ces derniers tuez > 
& le refte mis en fuite. Ils emportèrent en-
fuite le Château de Fadutx. » & prirent Prifon-
nier le Comte de Brandis , qui fut conduit à 
Berne.. 

Durant cette Guerre , il fe tint une Diette à 
Zurich^ dans laquelle les Villes de Schaftufe > 
de Stein, de Dieffenboffen, &c. fe plaignirent des 
outrages qu'ils recevoient de la NoblefTe du 
Hego-w *. Les Cantons de Zurich, de Berne , 
de Fribourg & de Soleure firent marcher des Trou
pes dans ce Pais là , qui y brûlèrent 10. Châ
teaux > avec plusieurs Villages , & mirent cette 
Nobleffe infolente à la raifon. Tous ces E-
vènemens fe pafférent dans le Mois de Février. 

Le 20. du même Mois, les SuilTes s'avan
cèrent dans là partie fupérieure de \Engadine, 
où il y avoit un Corps de 10. Mille Impériaux > 
campé près de Hard. Chaque Drapeau des 
Cantons fournit dequoi faire un Détachement 
de 400. Hommes d'élite , qui commencèrent 
l'ataque. Le premier Retranchement des Im
périaux fut bientôt forcé. Les Drapeaux fui-
virent de près l'impétuofrté de-1'Avant-Garde > 
& Ci trouvant au milieu de l'Ennemi , le car
nage devint fi grand, qu'il refta plus de 5000. 
Hommes fur le Champ de Bataille, du côté des 
Impériaux. Il n'en feroit même échapé aucun 
fans la nuit, qui obligea leg Chefs de l'Armée 
des Cantons de faire batre la Retraite. Les 
Vainqueurs demeurèrent trois jours dans le 

Camp 
. * revit ïai* dans le Cercle de Suabe. 

file:///Engadine
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Camp de Hard ; mais aiant apris que les Im» 
périaux avoicnt fui jufqucs au delà des Fron
tières des Grifons , les Troupes furent réparties 
dans les lieux qu'il convenoit de garder. Les 
Cantons nommèrent les Chefs qui dévoient 
commander dans ces diférens Portes. On dreflfa 
auflî une Ordonnance M'iitaire en Vif. Arti
cles. Elle régloit divers cas de Discipline Se de 
fubordination, & elle contenoit auflî une ré
forme dans les Armes, qui avoient été trou
vées trop longues & embaraflantes dans les 
A&ions. En un mot, on ne négligea rien de 
tous les préparatifs néceflaires , pour bien re
cevoir les Impériaux , au cas qu'ils voulurent 
faire de nouvelles irruptions > comme on s'y 
atendoit. 

Louis XII. profitant de cette circonftance* 
pour finir les Négociations fi heureufêment com
mencées par le Bailli de Dijon , au fu jet du re
nouvellement d'Alliance avec le Corps Helvé
tique , envoia en Suifle, Triflan de Salazar, Ar
chevêque de Sens, ScRigaut d'Oreille, Gouver
neur de Chartres, en qualité de (es Ambafla-
dëurs. Ils mirent la dernière main au Traité > 
qui fut fait pour 10. ans, & figné à Lucerne, le 
21. Mars 1499.. L'aflTiftance mutuelle, en cas 
de Guerre, la folde & les avances auxquelles 
le Roi s'obligeoit j>our les expéditions des Mi
litaires Suifles, y étoient réglées à peu près , 
comme dans le Traité fait avec Louis XI. & 
il renfermoit outre cela de grands avantages 
pour la Nation. Les Négociations des Ambaf» 
fadeurs de France, aiant donné de l'inquiétude 
à Louis SJOFXE , Duc de Milan, ce Prince 

envoia 
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envoia une Ambafiade à la Diette de Lucerne, 
pour fe juftifier fur les fecours fournis de (à 
part aux Enntmis , avic qui les SuifTes étoienc 
actuellement tn Guerre, En vue de manifeftec 
fon impartialité aux Cantons, illeurofritd'em-
ploier fes bons ofices pour ménager un acom-
modemenc avec l'Empereur. PHIUPE> Com
te Palatin duRhin, 8c les Villes de StrafbourgSc 
de Baie,s'emploïérent auflî en faveur cette récon
ciliation , mais inutilement pour lors. L'Empe
reur, piqué au jeu , parles pertes que fes Troupes 
avoient eifuiées, vouloit tâcher de les réparer» 
tn tentant de nouveau le fort des Armes. 

Dans ce tems là , Gaspard de Stein, Baillif de 
NidaUy fans être envoie, ni autorifé par la Ré
publique , fe mit à la tête de quelques Trou
pes Bernoifes, qui fe rendirent en Franche Comté* 
& s'emparèrent de Metfch, de St. Hïpolite , de 
St. Julien & des environs. Tous ces lieux là 
prêtèrent ferment à la Ville de Berne, & s en
gagèrent de paicr annuellement 300. Florins ar-
Sent de Savoie, pour être fous la Proteûion 

es Bernois. Mais la République de Bçrne, dé-
faprouva cette démarche > & défendit de riert 
entreprendre de pareil dans la fuite. Peu de 
tems après , Elle fit rendre ces Pais à JEAN 
DE CHALON* Prince d'Omwge > à qui ils apar-
tenoient > & qui étoit un de Ces Combourgeois: 
Claude de Varambon , Jean de Vile, & Claude dt 
Pontefal, qui tenoient ces Seigneuries en Arrié
re Fiefs du Prince $ Orange, fe rendirent à Berne, 
le ̂ 20. Avril. Ils y furent aliberez du ferment 
pieté à la République, & reçus au nombre de 
fes CombourgeoiSt 

Dani 



iô4 M Ë R G U I S S U I S S E 

Danf les commencemens d'Avril, les Trott* 
pes Impériales & celles des Cantons k mirent 
de nouveau en Campagne. Les Bernois, & quel-
uns des autres Alliez , au nombre de 10002 
Hommes , firent une courte dans le Sundgaw > 
qui apartenoit alors à la Maifon d'Autriche. A 
leur retour, ils trouvèrent dans la Forêt nom
mée Bruderboltz > près de Mie, 7. à 8000. Im
périaux , qui avoient deffein de fourager du côté 
de Dorneck Nonobftant l'inégalité du nombre, 
le Détachement des SuilTes combatit Jes Im
périaux, & les mit en fuite. Il y en eut* en
viron 600. tuez 9 parmi lefquels fe trouvèrent 
le Comte de Thierftein, & plufieurs Gentils
hommes de marque. Les Suifles ne perdirent 
qu'un feul Homme dans cette Aûion. 

Les Impériaux, &t la Ligue de Suabe, d'un 
autre côte, fortirentde la Ville de Confiance,1e 
18. Avril, au nombre de 9000. Hommes. Ils 
brûlèrent Ermantingen * , où ils tuèrent environ 
70. Hommes , & chaflèrent la Garnifbn Suifle 
qui y étoit. Ils fe retiroient ainfi triomphans, 
emmenant un grand butin, lors qu'un Détache
ment , compofè de «500. Suifles, fous le Com
mandement du Capitaine KUTLER , de Berne , 
deRoDOLPH HASEN^de Lucerne, &d'OswALD 
DE ROTZ , d'Underwald , fortit d'une Forêt > 
nommée Sclmaderloch. Ces Suifles intrépides 
fe jettent impétueufement fur leurs Ennemis. 
Burckardt & Henri de Randeg^ Jean deJS/eureiJ^ 
& Henri de Langenftein, qui étoient les princi
paux Chefs des Impériaux 3 tombèrent à la pre
mière décharge : Ce qui mit la confternation 

& 
* yiliage ûtiié dans le Tiugavr près dnJUc de Cooftâncc. 
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& le défordre parmi eux. Il y eut jufques à 
3000. Impériaux tués fur la place, 8c une grande 
partie des autres fut contrainte de fe précipiter 
dans le Lac. Les Suiiles gagnèrent en cette 
ocafion , deux Drapeaux, 14. Canons, & ils 
firent un très grand butin, fans perdre de leur 
côté que 25. Hommes. 

Peu de jours après, 2000. Suifles& Grifons» 
commandes par HENRI WOLLAB } voulurent 
forcer les Impériaux, retranchés à Lanzengajl , 
dans les environs de Vadutz , fur des hauteurs" 
prefque inaccefTibles. Ce Commandant, aufll 
prudent que rempli de valeur , s'avança âU pié 
de la Montagne J Se efïuïa deux Déchargesdtt 
Canon & de ia Moufquetterie des Ennemis , 
avant de permettre à les Troupes de courir à 
l'ataque. Il leur ordonna feulement de fe jet-
ter à terre, dès qu'ils verroient paroitre les pré* 
miersfeux.Cette précaution futcaufeque ces Dé
charges ne firent qu'un très petit èfet. Il fut même 
aifé alors aux SuiiTes de parvenir au fommet de 
la Montagne j à la faveur de la fumée épaifie 
que la Décharge redoublée des Ennemis avôit 
produit. Ils forcèrent le Camp, tuèrent pâflé 
Sooo. Hommes > contraignirent une partie de 
le jetter dans la Rivière à'TU, &c mirent le relie 
en fuite. Les Vainqueurs gagnèrent, outre le 
Champ de Bataille, cinq Drapeaux, & plufieursi 
Tentes 3 un nombre infini d'Armes, de Cuira f-
fes & de Bagages, & 10. grottes Pièces d'Ar
tillerie. 

Depuis les Suifles brûlèrent, Tungen > Stul'm-
gue èc Blumenbergi & prirent par force Kuffem-
•erg. Les Troupes de Berne , de Fr'éomg & ^c 

O Seleure 
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Soleurc firent aufli une nouvelle courfe dans fe 
Sundgaw, & brûlèrent divers Bourgs & Villagef 
dans le Bailliage deLanfer. Il y eut une efcar-
mouche près de Baie , dans laquelle Jean de 
Ortenberg fut tué. 

Vers la Pentecôte, ceux du Ttrol firent de 
nouveau une incurfion dans YEngadine , & y 
brûlèrent plufieurs Villages. Les Giijons , au 
nombre de 8000. Hommes , vont les joindre 
dans le Munfiertal > où ils leur livrent Bataille»4 

Elle fut fanglante , fte il y périt 4000. Autri
chiens. Ils brûlèrent à leur tour, les Villes de 
Clurus & de Mais, avec 13.autres Places. Ils 
fe rendirent Mai très de 7. Drapeaux, compris 
l'Enfeigne de Ttrol, & de 8. grpffes Pièces d'Ar
tillerie. 

Tant de malheureux fuccès cauférent beau
coup de chagrin à l'Empereur Maxmilien. Les 
Aftrologues confeillérent à ce Prince data-
quer les Suffis d'un autre côté , & lui firent 
efpérer que les Aftres lui feroient plus favora
bles. Il fe rendit lui-même à Confiance , où il 
trouva le Marquis de Brandebourg, les Ducs de 
Bavière , & de Saxe, le Comte Palatin 3 le Duc 
de Wurtemberg, & quantité d autres Seigneurs 
qui Tavoient précédé, avec un renfort confi-
dérable de Troupes. L'animofité de MaximU 
lien contre les Suifles, parut dans un Manifefte 
qu'il remit à la Diette de l'Empire. Il étoit 
rempli d'expreffions injurieufes , peu décentes» 
& très mal apliquées à une Nation, qui ne 
cherchoit que la confervation de fà liberté , fans 
vouloir empiéter fur aucun de fes Voifins , ni 
faire des Conquêtes au delà de fes limites. On 

quali-
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qualifioit les Suiffes dans cet Ecrit de Traître* 
envers le St. Empire, de Fauteurs & d'Apui* 
de Tes Ennemis déclarez, d'Ufurpateurs des 
Pais Héréditaires de la Maifon d'Autriche > d'En
nemis de toute Juftice , d'Extirpateurs & de 
Deftruûeurs de la vertueufe & innocente No-
bleffe &c. Ces calomnies répandues dans les 
Etats d'Allemagne par divers Emiffaires , & 
même par les Prédicateurs > rendirent les Suif
fes fi odieux 5 que les Peuples s'ofroient en 
foule, pour contribuer à l'expédition qui me-
îiaçoit cette République dune ruine totale. 

Les Cantons ne s'endormirent pas voiant des 
apareils de Guerre d'un fi grand éclat. Sur 
l'avis que l'Empereur vouloit former le Siège 
du Château de Dornacb, apartenant au Canton 
de Soleure , les Troupes de Zurich , de Berne 
& de Soleure fe mirent en marche , & allèrent 
camper entre la Ville de Liechfial &C le Château 
de Dornacb. Les Bernois étoient comandez par 
GASPARD DE STEIN & RODOLPH D'ERLACH, 
qui donnèrent en cette ocafion des preuvesd une 
intrépidité & d'une valeur confommée. L'Ar
mée Impériale > forte de pafle 20000. Hommes* 
furpaffoit de plus de la moitié celle des Can
tons. La prefence de l'Empereur , & de tant 
de Princes, devoit encore animer les Soldats, 
Se tout fembloit promettre la Vi&oire à Ma-
xïmilien: Mais la Providence fe déclara en faveur 
d'une Nation qui combatoit pour une légitime 
défenfè. La divifion fe mit parmi les Chefs 
des Troupes Allemandes , dans le tems que 
l'Empereur étoit à la veille de livrer la Bataille, 
& qu'il avoit déjà réglé la difpofition de fpn 

O 2 Armée. 
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Armée: Lésons difoient, qu'ils n'étoient pas 
venus pour ataquer la Suifle, mais feulement 
pour défendre le Pais de Confiance. Les au
tres refiifoient de fe tatre , à moins que toutes 
les forces de l'Empire ne ftiflent raflemblées* 
Des troifièmes prétextoient qu'il neconvenoit 
pas d'expofer la vie de l'Empereur & celle de tant 
de Grands Princes au fort d'un Combat, Ma-
ximilien piqué d'un contretemsfi hors de fàifbn 
jetta fon Gand>avec des paroles d'outrage. Il 
ne voulut même pas atendre l'événement de la 
Bauillc > mais il partit fur le champ pour re
gagner le fond de l'Allemagne. laiflant le conv* 
rnandèrnent de fon Armée au Comte HENRI 
PE FL'RSTEMBERG. 

Les deux Armées s «tant canonées de part& 
d'autre, pendant quelques tems, en vinrent aux 
jnains le 21. Juillet, LesSuifles ataquérent les 
Impériaux avec une intrépidité fans égale. Ceux 
Ci combatirent pendant lefpacede cinq heures» 
d'une manière à rendre la Viûoire douteufe ; 
jnais enfin ils ne purent réfifter à la valeur im-
pétueufe des Suïffes. L'Armée Impéuale fut 
mife en déroute, & perdit 3000. Hommes fur 
le Champ de Bataille, parmi lefquels étoient 
Je Général Comte de Fuiftcmberç, le Comte 
Çnibaume de Pitfcb, Math'tts de CAjldevcart, Con-
Ydrd de Urenheim y & un grand nombre d'autres 
Seigneurs diftingués. Les Suifles ne perdirent 
que 100. Hommes dans cette Aftion. Ils 
pourfuivirent les Ennemis jufqucs à la hauteur 
<te £t\e \ d'où étant revenu au Camp ennemi > 
| j | y trouvèrent un butin très confidérable ^ en-
tr'auW8 lçs deux grandes Bannières de Fribourg 
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en Brifgaxç & d'Enfisheirn , le Drapeau de «S/r<*/-
bourgée fept autres de diférens Etats > comme 
aufïï 20. Pièces de Canon, dont plufieurs étoient 
aux Armes de l'Empereur. 

Maximilten , voiant qu'il n'étoit pas plus heu
reux que fes Prédéceffeurs dans les Guerres con
tre les Suifles , ne rejetta ooint les fojlicitations 
qui lui furent faites par Louis SFORCE, pour 
le porter à la Paix. Les Suifles^dont foute l'am
bition fe bornoit au maintien de leur liberté & 
à la défenfe de leurs Alliez , & qui ne defî-
roient point de profiter de leurs Viftoires pour 
faire des Conquêtes & étendre leurs limites > 
écoutèrent aultï des propofitionsd'acommode-
ment. Il fe tint pour cet éfet une Aflemblée 
à Baie, dans laquelle le Traité de Paix , fut 
conclu le 8. Septembre, & figné de la part de 
Maximilten, par Gaftmir > Marquis de Brande-
bourg, Jean de Talbourg 5 Evêque de Wortns , 
Philipe Comte de Ntjfau > Paul de Liechtenfteig* 
Jean de Absberg , Jean de Tiengen , & Ctprian 
Scerentinger, Chancelier de l'Empereur. L'Ar
chevêque de Sens, qui étoit toujours enSuifle3 
ligna aufïi ce Traité avec les Députez de« Can
tons. Ceux de Berne étoient Guillaume de DieJÏ-
brth & Jean Radolph de ScharnachtbaL 

Louis XII. étant entré en Italie , fur la fin 
de la même année , &: s'étant emparé du Mu 
lanois & de plufieurs Villes de Lombardie, re
chercha de nouveau l'apui des SuifTe?. Le Bailli 
de Dijon fut envoie de la part de ce Prince à la 
Diette de Zurich, pour faire part aux Cantons 
du fuccès de fon expédition furie Milanoisy pour 
tes détourner d'entrer dans les intérêts de Louis 

S?o&* 
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SFORCE , & pour les folliciter de lui acordet 
une levée de Troupes > en qualité de Roi de 
France leur premier Allié, & en celle de Duc 
de Milan, dont il étoit a&uellement Poffeffeur. 
Galeace ViÇconù fe préfenta à la Diette, au nom 
de Louis Sforce , pour s'opofer aux Demandes 
de l'Ambaffadeur de France, mais inutilement.' 
On acorda à ce Miniftre la levée des Troupes 
qu'il demandoit , & dans l'efpace de quelques 
termines le Bailli de Dijon fe vit à la tête d'un 
Corps de 20000. Suiffes , qui s etoient aflêm-
blez dans les Plaines d'Uri. Il en renvoia 8000. 
& paffa les Alpes, malgré la rigueur de la Sai-
fon, avec 12000. 

L'Empereur n'oublia rien pour empêcher les 
Cantons d acorder de nouveaux fècours au Roi 
de France. Il envoia en Suiffe , au Mois de 
Mars de Tannée içoo.. YEveque de Worms, le 
Comte de Montfort & Conrard de Sturtzel , en 
qualité de fes Ambaffadeurs. Galeace Vtfconti, 
au nom de Louis Sforce, fçût aufli infinuer a-
droitement dans plufieurs Cantons > que le Ca
pitulât de Milan etoit perfonnel pour ce Prince, 
& ne pou voit regarder le Roi de France, qui 
en étoit en poffeflîon par voie de conquête ; 
que ces rafinemens, de politique étoient peu 
compatibles avec la franchife & la probité des 
Suiffes, qui ne dévoient pas abandonner un 
Allié qui fe trouvoit dans le malheur. Ces 
raifons firent impreflfion fur l'efprit de plufieurs ; 
& on travailla aufli à des levées nombreufes > 
pour le fervice de Louis Sforce. De cette 
manière il y eut des Suiffes dans les deux Ar
mées. Le danger qu'il y avoit de voir les 

Troupes 
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Troupes de la Nation fe combatre elles mentes* 
engagea les Cantons d'envoier des Députez pouc 
porter les Puiffances en Guerre à convenir du
ne Sufpenfion d'Armes. Us avoient deffein, 
pendant ce temslà, de rapeller leurs Troupes, 
qui étoient dans les deux fervices, afin de les 
empêcher d'en venir aux mains enfemble. A~ 
drien de Bubenberg&c Gajpardde Stein, de Berne, 
furent du nombre des Députez > qui fe ren
dirent dans l'Armée de France, devant No~ 
varre, pour folliciter la Sufpenfion. On les 
écouta favorablement, mais les Généraux ne 
crûrent pas pouvoir prendre fur eux une Afairc 
de cette importance, enTabfence du Roi. lis 
prirent le parti de tenir ces Négociations fe-
crettes > & de preffer toujours le Siège de No-
varre, où Louis Sforce fe trouvoit enfermé. 
Cette Place étoit prefque aux abois. Le Duc 
voulant éviter de tomber entre les mains de fes 
Ennemis, prit le parti de fortir avec la Garni-
fon, dans un rang de Soldats Suifles , & ha
billé comme eux $ mais cette rufe ne lui reuf-
fit pas. Un Soldat du Canton d'Lfri le décela, 
par une lâche trahifon. Ce malheureux Prince 
tomba de cette manière au pouvoir des François» 
qui l'envoiérent à Lion oii étoit Louis XII. Il 
fut enfermé dans la Tour de Loches , & il y 
mourut > après dix années de Prifon. Le Trai-
tre> qui Pavoit vendu* étant retourné dans fa 
Patrie , fes Concitoïens conçurent une fi gran
de horreur de fon aûion, qu'il ne put éviter 
d'être condanné à la mort > ôc d'avoir la tête 
tranchée. 

La même année 1500. l'Empereur Maximilen 
xenou* 
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renouvella Y Alliance Héréditaire faite par Sigit* 
mond d%Autriche avec les Cantons. Il leur fit 
prcfent de 10000. Florins du Rhin, & confirma 
tout ce qui leur étoit aquis par les précédent 
Traitez ou Concertions- Le Duc de Wirtem-
herg fit auffi une Alliance pour 12. ans avec la 
Republique. L'Evêque de Sion & les Falaifans 
renouvelèrent pareillement leur Alliance avec 
le Canton de Berne. 

L'année 1501. le Comte de Neûchâtel, avec 
les Cantons de Lucerne & de Soleure fe mirent 
en Campagne contre le Duc de Savoie , pour 
fe procurer le paiement dune fomme que ce 
Prince leur devoit 3 mais les Bernois & les Frï-
bourgeois arrêtèrent cette nouvelle Guerre > &C 
terminèrent heuieufement les dificultez de» 
Parties. 

La Suifle fut afligée depefteen l'année 1502.Il 
s'éleva auffi une dihculté entre les Habitans d'Or-
tnont, Sujets de Berne, & ceux du Château d Aix, 
dépendansdu Comte de Grumes. Ces derniers* 
au nombre de 300. aiant \ ris les Armes , ata-
quérent ceux dOrmont, defquels il y en eut 6< 
tuez. Les Bernois informés de ces hoftilités 
par leGouvemeur ÔL Aigle , vouloient faire mar
cher 2000. Hommes contre les Habitans du 
Château £ Aix. Mais les Députez de Bâle^de 
Fribourg &. de Valais apaiférent ces troubles > & 
condannérent les Agrefleurs aux Amendes 
qu'ils méritaient. 

L'année 1503. Louis XII. en qualité de Duc 
de Milan y fit une nouvelle alliance awc les 
Cantons > pour le maintenir dans la pofTeffion 
de ce Duché, Elle fut lignée à Lucerne le 15, 

Juin-
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Juin. Ce Prince entreprit enfuîte une autre ex" 
pédition fur le Roïaume de JNaples, dans la* 
quelle fe trouvèrent environ 8000. Suiffes* 
Cette entreprife ne fut pas heureufe , & à pei/lc 
revint-il 1500. Suifles dans leur Patrie. Les 
Cantons > voians que depuis quelques années » 
les Voiages d'Italie avoient emporté près de 
30000. Hommes de la Nation , dreflerent > dans 
une Diette à Baden, diverfes Ordonnances pour 
empêcher les Suilïes d aller dans des Services 
étrangers. 

En 150c. le Pape JULES IL fit demander aux 
Cantons , 200. Suiffes pour fa Garde du Corps : 
|Js lui furent acordés > & cet établiffement a été 
continué par fes Succeffeurs. 

L'Empereur Afaximilien envoia en 1506. une 
Ambaffade folemnelle aux Cantons? compofée 
de l'Evêque de Confiance, du Comte de Ltm~ 
purg y de Jean de Landegk^ & de Jean de Kbnig* 
fegg. Leurs propofitions tendoknt à conclure 
une Alliance avec le Corps Helvétique pour 50. 
ou 60. ans, dans laquelle Philipe I. Roi d\E/-
pagne , Fils de Maximilien , devoit être compris. 
Ils demandoient 6000. Suiffes à la foldé de l'Em
pereur. Ils ofroient en récomperflfe la portion 
de h Maifon d'Autriche fur les Salines de HàU* 

\ & divers autres avantages à la Nation , pour 
la condufion de ce Traité. La Diette des Can
tons reçut ces propofitions avec affés dindifé* 
rence ; & il fut réfolu dé répondre aux Ambaf-
fadeursde l'Empereur : Que dans la fituation in
certaine où Us afaires fe trouvoient, il ne convenoit, 
point a Ut République de prendre aucune réjoiution 
fur ce qu'on lui expo fou j qu'aufurplus l'Empereur & 
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Roi (TEJpagne pouvoient s'ajfûrer de tous fes bons 
ofices dans les ocajiotis qui fe préfenteroient. Louis 
XII. fut bientôt informé d'une réponfe fi con
forme à fes intérêts. Il écrivit aux Cantons 
Î>our les remercier, &c les faire fouvenir de 
'ancienneté de leurs Alliances avec la Couronne 

de France, Il leur faifoit part, en même rems, 
du Mariage qu'il vtnoit d'arrêter entre CLAUDE 
DE FRANCE fa Fille & FRANÇOIS , Duc $An-
gouleme , premier Prince du Sang , & leur mar-
quoit qu'il ne doutoit point qu'ils ne prifTent 
part à ce qui regardoit ce Prince, qui étoit le 
plus proche Succeffeur de la Couronne, &:qui 
ne rechercherait pas moins que lui à cultivw 
une étroite amitié avec d'aufli anciens Alliez. 

JEAN RODOLPH DE ScHARNACHTHAL,Che-
valier, Seigneur dOberhofen, 58me Avoïer de 
la République, parvint à cette Dignité en 1507, 
Ce Grand Homme s'étoit extrêmement diftin-
gué dans les Attions Militaires , où il avoit 
commandé, principalement dans les Guerres 
de Suabe.. Sa prudence & fon habileté dans les 
Négociation avoient encore paiû en diférentes 
ocafions importantes, où il avoit été chargé de 
ménager le* intérêts de l'Etat. Il remplit 
auflî avec beaucoup d honneur les fondions 
de l'éminente Charge de Chef de la Républi
que , qu'il exerça jufques à fa mort, anvée en 
1512. 

L'année H 07. les Génois s'étant fouftraits à 
Tobéïflance de Louis XII. ce Prince demanda 
aux Cantons un nouveau fecours de 4000. Hom
mes, pour palier en Italie. Il lui fut envoie, 

fous 
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fous la conduite de plufieurs Chefs expérimen
tez > & entr'autres de Louis D'ERLACH , fi di-
ftingué dans la fuite par ks Avions de valeur. 
Louis XII.pafTa en Jtalie>f\t lever le Siège de Mo
naco y & reduifit Gènes, après quelque réfiftance 
à lui demander grâce. Ce Prince , environné 
des Suiiïes & portant lui même un Glaive 
nud à la main > fit Ion entrée dans cette Ville > 
le 19. Avril. Les marques de repentir , que 
les Génois donnèrent en cette ocajon > adou
cirent le refientiment du R o i ^ I l fe conten
ta, de faire trancher la tête nbt/liniano , qui 
s'étoit fait élS^r à la Dignitc^pDuc Souve
rain, dans les premiers mouvemens de la fé-
dition > & d'impoler à la Bourgeoifie une fom-
me de 300. Mille Ducats. Le Roi, pour mar
quer fa reconnoiflance aux SuifTes , qui avoient 
le plus contribué à ce triomphe , leur fit don
ner une double paie pendant tout le tems de 
lexjpédition. Il ajouta à plufieurs marques de 
diftinûion, dont il honora les Chefs, celle de 
les admettre à fa Table pendant le féjour qu'il 
fit à Gènes. 

Cette même année, l'Empereur écrivit aux 
Cantons, & leur envoia une magnifique Am-
baflade, compofée de l'Evêque Trente, du Com
te de Montfort & de quatre autres Seigneurs 
diftinguts. Ces Minières s adreflerentàlaDiette* 
qui fe tenoit à Sch ajoute ^ &c invitèrent les Can
tons à fournir une Efcorte de 6000. Hommes 
à l'Empereur, pour Tacompagner à Rome, où 
il vouloir, difiit- on , aller fe faire couronner ; 
mais le prétexte de ce Voiaee cachoit des deG». 
feins plu* importans. Cette AmbafTade fut 

fuivie 
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fui vie des Députez de l'Eleûeur de Maïente* 
de l'Evêquede Wurtzbourg , de la Ville de Franc-
fort, & de quelques autres Etats &: Princes 
d'Allemagne, qui setoient joints pour loi 1 ici-
ter les Cantons à rapeller leurs Troupes de la 
Lombardte , & à leur defendie toute entreprife 
contre les Amis & Alliez de l'Empire. On k 
contenta de répondre d une manière polie k 
ces Ambaffadeurs > fans rien promettre. Ce
pendant comme 1 Empereur étoit venu à Con
fiance > les Canins lui envolèrent à h ur tour 
une Députat^V Dans l'Audience qu'ils eurent 
de ce Prince ,Wut fut mis en ufage pour les en
gager à confentir aux demandes de l'Empe
reur. Leur raport à la Diette générale déter
mina en quelque façon les Cantons à acorder 

les Troupes que Maximilten demandoit. Guil
laume de Diejïbach & Louis d Erlach, de Berne, 
ctoient même déjà nommez pour les comman
der) & il ne ne s'agilToitplus que de la figna-
ture du Traité. Mais cette Négociation fut 
traverfée par Pierre Louis, Evêque de Rie 5 & 

ar Roquebertin, tn voiez de Louis XII. en Suifle. 
ls n'oublièrent rien pour faire connoitre aux 

Cantons les vues cachées de 1 Empereur , qui 
fous les aparences d un Voiage de pieté, for» 
moit le deflein d'enlever au Roi le Milaticis. 
t e s Minières de France fe donnèrent tant de 
mouvemens , que l'Empereur futfruihé de fes 
eJpérances> & que fon Voiage d'Italie fut rompu. 
La Politique de ce Prince l'engagea à diflmu-
ïer fon rejientiment $ mais il ne perdit point 
de vue le deflein qu'il avoit formé d'altérer l'Al
liance des Sujflesavec la Couronne de France. 

L'an-

\ 
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L'année i<jo8. les Bernois &les Fr'tbourgeois ré

pétèrent au Duc de Savoie 350. Mille Florins 
du Rhin, en vertu d'une Donation, qui leur 
avoit été faite en 14?'). par Charles , Duc de 
Savoie, pour les bons fervices que ces deux Can
tons avoient rendus à la Maifon de Savoie. 
Le Duc qui ne vouloir pas paier pour fort Pré-
décefleur , & qui révoquoit en doute certe Do
nation, envoia à Berne l'Evêque de Laufanne 
& quelques autres Députez , pour engager la 
République à fe défifterde cette demande. La 
crainte que cette dificulté n'ocafîonna une Guer
re 5 engagea le Paoe, l'Empereur & le Roi 
de France à travailler à un Acommodement 
entre les Parties. Il l i t convenu que le Duc 
de Savoie paierait 150 Mille Florins du Rhin 
à Berne & Frilpurg, qu'il leur donneroit des 
hipotèques pour d'autres fomme» qu'il leur de-
voit, & que l'Alliance de ce$ Cantons avec la 
Savoie fubfifteroit dans fon entier. 

Dès l'année 1507. il s'étoit élevé une difpu-
te entre les Cordeliers & les Jacobins de Berne 1 
fur la Conception immaculée de la Vierge, que 
les premiers foutenoient. Les Jacobins pour 
fevoriier leur opinion emploiérent des charmet 
fuperftitieux & divers mauvais moiens > fur 
un de leur Novice , qu'ils vouloi'-nt faire parler 
pour Saint. Ils contrefirent diverfes apa-
ritions de la Bienheureufe Virrge, & fe jouè
rent de la Religion d'une manière indigne. 
Leurs tromperies furent découvertes , & après 
avoir été dégradés par fèntence de l'Evêque de 
Laufanne, ils furent brûlés à Berne, le dernier 
jour de Mai 1509. 
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Le Pape JULES II. profitant d une petite mé
sintelligence, furvenuë entre Louis XII. & let 
Cantons, à l'ocafion de la Paie des Troupes, 
emploia Matthieu Shinner , Evêque de Sion > 
pour négocier en 1510. un Traité avec les 
SuiHes. Ce Prélat venant de Rome fe rendit à 
ScbwitZi où les Cantons avoient indiqué TAC-
femblée de la Diette. Il leur remit un Bref du 
Pape, conçu en termes obligeans & flateurs. 
Le Pontife leur donnoit les titres de Nation z,è-
lée pour les intérêts de CEglife, de Défenfeurs du 
St. Siège &cc. On leur repréfentoit cette Alli
ance comme un Afte de pieré, des plus mé* 
ritoires, puifque c'étoit, difoit-on y pour lacon-
fervation du Patrimoine de St. Pierre. On don
na même à cette Alliance le Titre de Ligue Sain* 
te. Elle fut (ignée à Lucerne 1^.. Mars 1510. 
Les Cantons s'engagèrent de fournir (îooo.Hom-
mes à la folde du Pape, qui devoit être de 
Six Livres par Mois. Le St. Père sobligeoit 
de paier annuellement Avilie Florins du Rhin à 
chacun des Cantons. L'Evêque de Sion fç 
mit à la tête des 6000. Suiffes > qui lui avoient 
été acordés pour le St. Siège, dans la vue de 
les conduire en Italie. Ils furent joints à Va-
rèfepav d'autres Suiffes, au nombre de 4000. 
Mais les Cantons aiant apris , que les inten
tions de Jules étoient de les emploier contrfc 
les François leurs Alliez, pour les faire fortir 
d'Italie, ils défendirent à leurs Troupes de mar
cher contre celles de France. L'Evêque de Sion » 
n'écoutant que fon ambition perfonnelle & fa 
haine contre la France, engagea les Troupes 
qu'il conduifoit, à s'ouvrir paffage par la force 

contre 
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contre les François qui s'y opofoient. Ils obéi
rent quelque tems à leur Conduâeur > mais fc 
voiant continuellement harcelé au partage des 
Rivières, & denuez d'ailleurs de Vivres &: d'ar
gent , ils refokircnt de ne pas avancer da
vantage. Les Chefs eurent une entrevue avec 
les Généraux François > & dans lapréhenfion 
que la conduite qu'on leur faifoit tenir > 
n'ocafionnat une rupture entière avec la 
France , ils prirent le parti de ramener leurs 
Soldats en Suifle. Le Pape fut très pi
qué du procédé de ces Troupes , dont le fe-
cours Tauroit mis 91 état de donner la Loi à 
toute l'Italie , mais les Cantons aiant reconnu 
les vues ambitieufes du Pontife , changèrent de 
fentimcnt* & fe repentirent de l'Alliance contrac
té avec lui. L*Evêque de Sion perdit 3 par cet en
droit , la confiance dont fa Patrie Tavoit hono
ré, & craignant fon reiïentiment* il fe traveftit 
pour pafler à Romey où le Pape , en récompenfe 
de fes fervices lui donna le Chapeau de Car
dinal. 

Les SuifTes n'auroient eu alors d'autre part dans 
les Afaires d'Italie , que celle que pouvoient y 
prendre les Troupes Auxiliaires, qui étoient au 
fervice de Louis XII.& ils feroient aufli demeu
rés fidèles Alliez de ce Prince, fi les François eux 
mêmes n'avoient pas donné lieu à une rupture , 
très fatale à la France. Elle ocafionna les fanglan-
tes Batailles, qui fèdonnnérent en Italie entre 
les François & les Suijfes -, &: elle engagea même 
ces derniers à pénétrer en Bourgogne, & à for
mer le Siège de Dijon. Ces Evènemens impor
tais & glorieux à la Nation, trouveront leur 
place dans le Mercure prochain. 

PARTI-
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PARTICULARITEZ de Litêrature & 
des Beaux Arts. 

/ ~ ) N a imprimé à Dijon , chez Jean Sirop > le 
^* Teftament de HECTOR BERNARD POUF-
ÏIER> Seigneur à*Aijerei & de Velogni , Doien 
des Confeillers au Parlement de Bourgogne > 
mort fans Enfans le i7.Mars dernier dans la 79mc 

année de fon âge. Ce Teftament cft une Pièce 
très curieufe. Implication*de Mr Pouffier à l'é
tude des Loix en avoit fait un habile Magiftrat. 
Il a rendu la Place de Doien du Parlement de Dijon 
très importante, par les Legs confidérables qu'il 
a fait , pour fes Succefleurs a perpétuité dans ce 
Pofte. Il leur a donné fa Terre d'jiiferei, à 
trois lieues de Dijon, avec les Meubles du Châ
teau , qui eft nouvellement bâti, fa Maifon fi-
tuée en Ville, pareillement avec tous les Meu
bles; d'autres Héritages de la vaKur de 4000. 
Livres de Rente > & 40000. L. en Contrats. 
Ce digne Magiftrat a chargé en même tems les 
Doiens Ces Succefleurs d établir & de foutenir 
une Socicté de Savans, qui s'aflembkront deux 
fois la femaine dans fa Maifon de Dijon ; & il 
a fondé tiois Prix annuels de L. 300. chacun, 
pour être diftribués à ceux qui auront compo-
fé les meilleures Diflertations, fur trois fujets de 
Litêrature que la Société propofera. 

Mrs, Boufauet & Comp. établis préfentement 
Libraires 
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Libraires à Ldufanne > ont acheté de Mr. Jean 
Antoine Fabri de Genève tout les Exemplaires, 
avec le droit d'impreflîon , de l'Edition qu'il 
avoit commencée de YUiftoire ancienne de Mu 
Rollin, dont il n'avoit encore imprimé que les 
Tomes I. & II. in douze > & le Tome I. m 4M 
conformément pour le papier &C le cara&ère à 
l'Edition de Paris» En confequence de cette 
aquifition, ils viennent de mettre fouslaPreffe 
la continuation d'un Livre fi connu , par la ré
putation de fon Auteur > & par l'utilité de l'Hi-
ftoirc qu'il renferme. Aux 8. Volumes que 
Kir. Fabri avoit promis au Public, ils ajoute-* 
ront les 9. & 10. Volumes > qui ont paru tout 
récemment à Paris, & ils donneront aufïî le 
même Ouvrage en 5. Volumes in quarto. Les 
X. Volumes in douze, coûteront en feuilles aux 
Soufcrivans L. 10. argent courant de Genève ; 
païables L. 4. préfentement, en recevant les 
2. premiers Volumes ; L. 4. à la fin de Septem* 
bre prochain 1736. en recevant les Volumes 
3; 4. 5. & 6. ; & L. 2. à la fin de Novembre 
lïiivant , en retirant les Volumes 7. 8. 9. & 10. 
Les V. Volumes in quarto en feuilles, coûte-
rorft L, 14. aufll argent courant de Genève, paia* 
blés L. $. dhs à préfent, en retirant le I. Vo
lume 5 L. 7. à la fin de Septembre prochain , 
en retirant les Volumes 2. & 3. ; & L. 2. à la 
fin de Novembre de cette année , en recevant 
les Volumes 4. & 5. 

Ceux, qui ont déjà reçu de Mr. Fabri les *« 
premiers Volumes in douze > ou le 1er VolUm* 
in quarto , feront ks deux premiers paiemenS 
comme les autres Soufcrivans > mais ils feront 

CL difpenfés 
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difpenfés de faire le jme au Mois de NovetiH 
bre. Ils recevront alors gratis les Tomes 7. 8# 
9. & 10. in douze & les Tomes 4. &5.W4/V. 
A l'égard du fécond paiement qu'ils avoienfc 
fut en retirant ces premiers Exemplaires, Mr# 
Fabri s'eft chargé de Ift leur rembourfer. 

On ne recevra les Soufcriptions que jufques 
à la fin de Septembre prochain -, paffé lequel 
tems les 10. Vol. in donne coûteront L. 14. Se 
les 5. in quarto L. 20, fans aucun rabais. Il y 2 
trois Plans ou Cartes Géographiques à faire 
graver en taille douce , qui font que le Plan 
propofé par Mrs. Boufquet & Comp. eft un peu 
moins avantageux que celui de Mr. Fabri, mais 
comme ce Livre rtviendra prefque de la moi
tié à meilleur compte que l'Edition de Paris , 
à laquelle celle de Laufanne ne fera point infé
rieure -, & que fuivant les affurances de Mrs. 
Boufquet & G on peut compter, que cet Ou
vrage fe diftribuera immanquablement dans les 
termes indiqués,il y a lieu de croire que Ton s'em-
preflera de fouferire pour aquerir un Livre fi bien 
écrit, à un prix modique. On ne doit pas 
douter que cette Edition ne foit des plus belles & 
des plus correctes. Les Editeurs aporterol.t 
toute latention poflîble, à contenter les Soui-
crivans dans ce premier Ouvrage qu'ils donnent 
au Public, depuis leur Etabliffement à Laujannem 
On pourra fouferire chez les principaux Li
braires de Suifle > à Genève, chez le Sr. Jt.in 
Pierre Jacobi derrière le Rhône > ÔC à Ntuihatel 
chez Mr. Jacob Boive. 

On 
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ON va imprimer chez Mr.Barillot à Genève, 
un Difcours prononcé à Turin, par Mr. le 

ProfefleurBiANcm,à l'ouverture du Théâtre 
Anatc mique. On y joindra la Tradu&ion de 
la Differtationfur /« Pilules Mer miellés , dont 
nous avons donné un fcxtrait, Journal de Mai 
1736. p. 8ç. Cette dernière Pièce doit faire 
d'autant plus de plaifir au Public,que Ton nous 
aflïue de Genève, que les PilulesJMecurieUesde 
ce Savant Profe(kur font des merveilles > & 
que par les bons éfets qu'elles produifent, elles 
s'aquiérent de jour en jour la réputation 
d'un Remède très utile à la fanté des Hom
mes. 

MR. J E A N D A S S I E R , célèbre Graveur à 
Genève > * a donné depuis peu une très 

belle Médaille fur le rétablifîenunt de la Paix 
& de la bonne harmonie dans cette Républi
que. Il en ofrit le z8. Mai dernier les prémi
ces au Magnifique Confeil, qui les accepta très 
favorablement. On voit, d'un côté, la Juftict 
& la Liberté, qui s'embraffent mutuellement ; 
& en peifpe&ive l'Hôtel de ViUe. L'Exergue 
porte ces mots: ConcordiaGenev&reftitutaiytf* 
& la Légende ceux-ci : Non al'ner ftabilis. De 
l'autre côté paroit YEcu de Geveve , fuporté à 
droite par la Religion, tenant l'Ecriture Sainte j 
& à gauche par le Génie des Arts & des Sciences» 
avec leurs Atribnts. On lit dans l'Exerque Rei-
publicA Tutamina > & pour Légende : Pofl Tene-
bras Lux, qui eft la divilc c^inaire des Armes 
de Genève. 

CL ^ AVA-
* Nous avons parlé des dife'rens Ouvrages de ce célè

bre fie ingénieux Gravent, Mereure de Juin 1735* P* I o 8 v 
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A V A R I C E eft le mot du Logogriphe du 
Mois de Juin. Voici des Vers > qui nous ont 
été envoies a ce fujet. 

LE mot de votre Logogriphe , 
N'cft point pour nous un apogfiphe 9 

Bien avons fçû le deviner : 
C'eft cette maudite AVARICE , 
Que le Ciel daigne exterminer ! 

L O G O G R I P H E . 

EN fil Membres, je fuis un Animal farouche. 
D'un Membre mutilé, j'inftruis tout Curieuxj 

Ou mefure vos pas j ou vous ferme la bouche i 
Ou tout vert en hiver, je réjouis vos yeux. 

He deux Membres privé, je fuis par tout le monde$ 
Ou ne rends que des fons j ou n'ai pas bu de l'eau * 
Ou partout, sèche ou non, je fuis au bord de l'onde; 
Ou des fantômes vains, je remplis le.cerveau. 

Réduit à la moitié, je fak ceiTer de boire 5 
Ou foutiens les Bourgeois 5 ou les porte à jurer i 
Ou du mal par ma faute a commencé l'Hiftoire ; 
O» je fuis un beau-tems ,qui ne peut trop durer. 

Déplus fans rien m'ôter , changez mon afifemblage , 
Vlacez deux après quatre ; & cinq au heu de fix j 
Alorfr pour qui connoit ma force & monufage , 
Le bras le moins nerveux en vaudra plus de dix. 

Ou fi vers ma dernierc, on porte fa femblable , 
Vous me verrez briller de toutes les couleurs, 
fc quoi que d'un faquin compagne inféparable , 
AC9fPpa£ncI pourtant Barons & Grands Seigneur»» 

JNrtçhMel Mr. * * * * *• 
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SUITE DE L'HISTOIRE de Polidorc 
& dEmilie. 

EN commençant cette Hiftoire, dans le Mercure de Mil 
dernier, nous indiquâmes , (*) qu'elle étoit tirée de* 
Nouvelles Lettres Perfannes , écrites en Anglois, leC 

quelles ont été traduites en François. N'aiant point voulu 
nous atribuër ce Morceau, les Critiques ont mauvaife gtace 
de nous chicaner la deflus. Lors que nouAL'avons infère 
dans nôtre Mercure, nous avons cru faire rWifir aux Ama
teurs de ces forres de Pièces , qui en auroient ëtc prive's lt 
plupart, parce que ces Livres étrangers font entre les maint 
de peu de Perfonnes. Nous pourrions d'ailleurs nous au-
torifer en cela, par l'exempte deptufî urs Auteurs d'Ouvrage* 
périodiques, defquels le Public fait un grand cas; ainiï nou* 
continuerons eette Hiftoire , pour fatisfaire la curiofité de ceux 
qui ne l'ont pas vue, 5c nous en reprendrons le fil où noue 
l'avions latffé le Mois dernier. 

Le Comte d'Aguilai 6c Poltdore étant arivé à Paris , ce der
nier s'informa très foleneufement de ce qu'Emilie ôc foa 
Père étoîent devenus. Il aprit que Septime étoit mort, 8c 
que fa Fille n'étoit plus dans la Capitale. Il écrivît en An
gleterre pour s'informer d'elle : On lui répondit, qu'il y a-
voit longtems qu'on n'en avoit entendu parler , ôc que tout 
le monde croioit qu'elle étoit morte en France. Cette nou
velle lui fit plaifir, & quelque peu de peine que le Perfon-
•age de Mari lui eut donné, celui de Veuf le réjouit. Le* 
deux Amis ne furent pas longtems 2 Paris; on les échangea 
pour des Oficiers François que le Prince de. Condé avoit fait 
Prifonnicrs. Comme on étoit fur la fin de la Campagne , ils ré-
folurent d'nllet paflfer l'Hiver à Bruxelles. A. peine y avoient 
ils ëté un Mois , que le Comte d'Aguilar fit confidence % 
Poli'Jore d'une intrigue qu'il avoit commencée. Il lui dit , 
ĉ ue c'étoit avec une Dame qui vivoit fort retirée , aparern-
ment à caufe de la médiocrité de fa fortune $ & qu'il l'avoit 
vue deux ou trois fois , par le moien de l'Hotefle, que fe« 
Jibéralitez. avoient mis dans fes intérêts. Il promit à fo« 

{*) Mercure de Mai p. ia& 
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An̂ i de la lui faire vo'r à la première rencontre. Ces deux 
Seigneurs allèrent eflfemble rendre Vifite à Mlle. d'Alincourt, 
c'etoit le nom de cette nouvelle inclination du 0»mte. En 
les vount entrer , cette Belle Perfonne parut déconcertée & 
changea de vidage , mais s étant tin oeuremfe, elle infirma, 
que 'afurprife avoit etc caufe^ par l'extrême ffllmblance du 
Gentilhomme, qui acompagnoit le Comte d'Aguilar, avec 
un Parent qu'elle «hénuoit beaucoup &. qu'elle croioitavoix 
perdu la Vie dan» les Guerres de Flandres Après un mo
ment , de con erfation générale, la Oame s'adrefta à Polidore, 
& l'ii fit quantité de queftions , que l'on ne s'avife point 
4e faire à des personne* tout à tait indiférentes. 

Ces deux Amis s étant retirés, le Co rte pria Polidore de 
lui dur ingénument ce qu'il penfoit de la Perfonne &. de Vr fpnt 
de la ^ame > A \ 'un ôc l'autre , répondit il , m'ont parO 
^agréables Je pré fer-rots cependant l'Esprit à la Perfonne» 
>,Mais, ajoura-t il , ce Vilage ne m'eft pas tout à fait nou
v e a u Je l'ai vu quelque part fans que je puuTe me rapeller. 
»»où Peut-être que c'eft a Paris pendant mon enfance. Hé 
bien, r phqua le Comte , vous roia à portée de renouveller 
connoiflance. De peux que les ocafions ne s'en fatfent 
trop atendre, je vous prie d'aller dès demain la voir de m* 
part Je dus engage a une partie de chafle avccr^rchi-Duc, 
qui me privera du plaiiîr de voir cette Belle , mais atez la 
bonté de travailler pour moi, en mon abfence , & d'emploier 
vôrr* Efpnt & vôtre éloquence , pour fervir ma paflfion auprès 
de ce que j'aime. ,,Je le veux bien , reparti* Polidore, comp
t e z que )e vous rendrai tous lesfervices poflibles. Il ne me 
,,manque qu'une Maitreue pour rendre les chofes égales entre 
,,11 ou$ $ & franchement, je ne ferois pas fâché d'en avoir une» 

Polidore s'aquita le lendemam de fa Commiffion, & pro* 
fita de 1 ocafion pour fonder le Cœur de Mlle d'Alincourt. 
Dans ce deflem il fît tomber la converfation fur le mente du 
Comte, & en dit mille biens Elle lailfa voir pour lui de l'e-
ftime , mais d'urfe manière très froide, & qui ne montroit 
rien mons que de l'inclination. Polidore panant enfutte 
ï la pa^îon de fon Ami, & voulant en peindre toute la viva
cité , on le pria sèchement de bnlcr là deflus, & d'être bien per-
fuade q u i ny a\oit rien à faire 11 rendit à l'Efpagnol un 
co npre fidèle de cet entretien, &. lui déclara, qu'a fon avis , 
il n'y avoit rien à prétendre. Le Comte tua de fa poche une 
Lettre qu'il venoit de recevoir de l'HotcfTe : Elle lui marquoit 
Wi'auties, que Mlle. d'Alincourt n'ctoit pas Fitte à fe foucier 

bcaucon 
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beaucoup d'un amour refpe&nenx 8c timide ; qu'il filoit at. 
1er au fait avec elle , & commencer par lesofres, parce que lea 
Perfonnes réduites à fa linutinn voi'loitnr que l'on en vînt 
d'abord au folide. PoHdore aïant dit à cria, que l'avis n'étoit 
pas à re rrter, 8c qu'en éfet il avoit compris par la converf'ation 
de cette Demoifelle , eue ICI malheurs l'avoUni mis dans un 
état fort au defious de la naiflance ; les deux Amis convinrent 
de tenter l'Avanture. 

Le Comte écrivit une Lettre a la Belle , où il lui marqua 
fan- détour 8c bien précifément ce qu'il feroit pour cll.e, & 
elle vouloit fe livrer. Polidore , porteur de cette Lettre, la re
mit en mains propret. Apres l'avoir lue » Mlle. d'Alincourt 
regarda fixement l'Anglois, fans dire mot. A cette Scène muet
te fuecèda un torrent de larmes; mais après -'être unpeure-
mife, 8c avoir recouvre l'ufage de la parole, elle lui dit: «Je 
«me flatois , Monfieur, qu'il n'étoit pas au pouvoir de ma n].m-
,,vaife deftinée de me rendre plus malheureufe. Mais helas ! 
„je me fuis trompée. Mes dif"races n'étoient point encore an 
„comble. Ce dernier coup paflé tout ce que j'aurois pu crain-
„dre. Deux Gentilshommes dont je fouhaitois l'eûitne rue 
«traitent avec la dernière indignité ! Ils me jugent perfonae 
à recevoir une Lettre femblable ! Sachez, Monfieur , que la 
«Fortune qui a pu m'ôter me* biens , ne m'ôtera jamais la 
«Vertu ; 8c que malgré fes injuftices, je conferve afie» de fierté* 
„pour ientir toute l'inlulte que vous me faites. Je me 
«faifois un vrai plaifir de vous voir, 8c le t'erois encore , fi 
«vous ne vous étiez pas deshonoré par une Co mmiflion fi in. 
«famé. Mais puifque vous ne venez ici que pour me leduire, 
«je vous prie do n'y remettre jamais les pies, 8c de dire à vôtre 
«lâche Ami, en reponfe à fa Lettre, que j'aimerois mieux me 
«donner a un Laquais , que de me vendre à un Prince. La 
confternatinn de l'Anglois fut inexprimable. Chaque mot 
qu'il entendoit lui perçoit le coeur. Tant de Vertu lui paroiflbit 
un prodige , dont il ne s'étoit jamais tait l'idée. Confus de ce 
qu'Ù venoit de faire 8c d'entendre, il courut en inftruirc le Com
te. Au récit qu'en faifoit Polidote, l'Efp agnol femoit redoubler 
fon Amour ; 8c fur le champ, il écrivit à la Demoifelle une Lettre 
des plus fournîtes , pour demander paidon de fa faute. La Let
tre lui tut renvoiee , lans qu'on eut daigné l'ouvrir. Jugeant 
par là que fes recherches étoient inutiles, il fortit tout défeipcré 
de Bruxelles, 8c fe retira chez un de fes Amis, où ilfepropo-
ioit d'atendre l'ouverture de la Campagne. 

Çolidorc demeura dan» la ville, tout auûl inquiet que le 
Comte 
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Comte, 5c toujours ocupé de l'idée de Mlle. d'Alincourt. If 
fc rapeUoit nulle fois le jour les dernières paroles qu'elle lui 
•Voit djr, & y trouvent des fentimens 11 grands & il beaux, qu'il 
• e pou voit alfes les admirer. Ne pouvant plus fuporter fon ab-
fence, il lut nt demander une feule vifite , pour une afaiie t 
qui ne conce noit que lui ptrfonellement. Elle la lui acorda, 
&. en rama la converfa'ion par une défenfe , bien exprefle, de 
prononcer le nom du Comte d'Aguilar. „ Je n'ai garde de 
„vous m parler, répondit il , je fouhaiterois même pouvoir 
$,o .blier q&c je Taie jamais connu. Ccn'eft rien moins que 
„poux lui rendre fervice que je viens ici, puifque c'eft pour 
wvous avouer que je vous aime plus que lui, & plus que moi
-même. Mais comme vôtre ca ur ne peut être à lui , poux. 
„quoi ne me feroit-il pas permis d'y prétendre ? Ma conduite 
„à l'égard d'un Ami n'eft peut être pas des plus droites ; mai* 
„prj raport à vous, eUe ne fauroit l'être d'avantage. Vous 
„n'y verrez jamais que l'eitime la plus tendre & la plus ret 
„pe&ueuie. En un mot j'afpire à vôtre poftilion , Madc* 
^moiielle, avec des fentimens dont vôtre Vertu doit être con
sterne. Je fuis Veuf 5c Maitre de moi même. J'ai allez de bie» 
„p >ur vous & pour moi ; & je me félicite de pouvoir vous ele-
„vcr au rang de vôtre naifiance. C'eft la feule réparation que 
„je punTe vous,,faire d'un afront qui blefloit vôtre honneur. 
„Soii£ez qu'un refus de vôtre part me plongera dans le det-
„ni r défelpoir. Elle lui répondit en rougiuânt : Quelle lui 
„etoit fort obligée des fentimens qu'il venoit de lui marquer j 
„que fa Perfonne lui etoit très agréable ; mais que par malheur 
„elle étoit déjà mariée, Ôc ne lavoit que répondre à fa pro-
^propofmon. Jufte Ciel î s'écria t i l , quoi? vous êtes roa-
iiee ? Et qui eft donc vôtre Epoux ? Le plus indigne de tous 
les Mortels, répliqua-1-elle , un Homme qui m'a abandonnée 
à toute la rigueur de ma mauvaife fortune , & qui à l'heure qu'il 
«ft ne fait ce que je fius devenue , ni ne s'en embarafle. „ Vous 
,,avez raifon , Mademoifelle, reprit Polidore, il doit être le plu» 
„indigne des Hommes, puifqu'il connoit fi peu le prix du tréloi 
„qu'il poflede. Soufrez que je vous venge Mon Epée eft 
„a vôtre fervice. Je cours percer le Cœur de ce Monltre. 
„Non pas cela, lui dit-elle , vôtre iûreté m'eft plus chère 
„que ma vengeance. Tout ce que je vous demande eft que 
„vous me junés de ne faire jamais comme ce Mari ; & de 
„m'aimer toujours comme vous faites, lorfque vous me con-
„noitrez uueux que vous ne me connoiflez. A cette condition 
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^t Votts acordc mon amitié, & peut ctrc que vôtre fidélité 
,levera bien des ob<hclvs. . 

L'heureux lolidorv fit le ferment qu'on lui demain oit > 
& ilobint la permnl 01. dr voir fa belle Mahrelk aufr fourent 
quil ic vouicit. Mais comme ils connoiif >ient l'infidélité de 
l'Hcteîfc, lis fc do.inoient rendez-vous en d'autres endroiti 
que cl- z elle. Cette méchante Femme aiant découvert eux 
Commerce, eninftri,ifu fan, délai le Comte d'/lguilar. H en 
fut da.ii une cokre inexprimable. Il écrivit à Fohdore pour 
IUJ r'i'iochei l'infulte rane à l'amitié, & lui en derranderfa-
ti^ci .on. L'Anglois fc trouva au rendez-Vous que le Con.tc 
lui i»r« icrivoit , qui étoit deniére un Couvent de Filles , a 
d« -.x iiaus de Bruxelles. Avant de tirer l'Epéc, il voulut due 
îc- raiom, ; mais le Comte ne voi.lut point l'écouter. Us Je 
b-i.irent quelque tems avec ailés d'égalité. Enfin h fortune le 
déclara pour Polidore, q i porta au Co.nte d'Aguilar deux cm 
trois bl ffur s. La p-rte de fang fit qu'il s'évanouit 6c tomba, 
t e vaincu ur vohnc fon Ennemi par terre le crût mort, & s e-
loigna ' n d licence. 

Dan, cet iiltmt pafla une ^ame en CaroflTc , qui alloit au 
Couvent mile tu arrêter le Cocher, & tacha de fecouriv le 
CoïiïtcmomaMi ma:s dès qu'elle le vit au vifage , elle ictta 
un grindcn, &toxbi é/anoâe. Les Do.neftiques latranfc 
forèrent au C< ment avec le b»efle. Cette Dame, revenue 4 
elle n.cme, voiaat que le Comte donnait encore queloucs li
gnes de vie , fit venir le Chirurgien, qii trouva les blefiurea 
dangereuics , lans eue morulhs' Elle ne l'abandonnoit ai 
le jour , t.i la nuit . 6 ne le tiomioit pas un mou.ent d * repos , 
mais clic etou tou.ours voilée. Le Comt.- la prir pour une 
Kehgicufe, 5c il ne pouvoit aflez admirer fon atfiduitt ÙL les 
l'oins infatigables. 

La cu,i,fne de l'Bfpagnot augmenta avecrafante. Il vou-
loit (avoir à qui il avou de fi grandes Obligations. ,,Ftes 
,>vous ùeligieufe , lui diloit il > je ferois incon olable , h je ne 
*,devois plus vous voir après eut lorti d'une Maifon où vous 
^m'avez faù tant de bien? La D*^e pour laquelle vous vous êtes 
>,batu, lui répondit elle , m'efacera bientCt de vôtre mémoire. 
>,Je ne fiiis point en Religion, cependant vous ne me vei-
„rez jamais hors de 1\ nceinte ds ce Monaftère. Je ne formai 
„poim d ici tant que vous ferez à Bruxelles ; car voiss êtes de 
„tous les Hommes celui qne je fouhaite le plus d éviter. Ces 
paroles déconcertèrent emiétement le Comte. „UnVeft»m 

j^ pomble-i 
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„polTibîe, Madame, lui dit-il enfin» de concilier vos paroles avetf 
„vos aftiont j & je ne fauiois comprendre comment je puif 
,,vous être fi odieux, après tous les foins que vous avez prit 
„pour me conferver la vie. On vous expliquera cette Eni-
^gme , lui repliqua-t-elle , lors que vôtre lamé fera parfaite-
„ment rétablie. En atendant contentez vous de lavoir que je 
„ne faurois vous hair, & que cependant je fuis réfoluc avoua 
„fuîr tout comme fi je vous hauTois. 

Le Comte fe trouvant entièrement rétabli, l'Inconnue lui 
parla ainfi : „Puifque vous voulez connoitre celle qui parut fi 
„afligée en voiant vôtre vie en danger, qui vous a 1 oigne II 
^attentivement pendant vôtre maladie, & qui a réiolu de vous 
,,abandonner pour jamais à préfent que vous vous portez bien ? 
,;rapellez vous les Avantures galantes que vous eûtes à Ma
d r i d , vôtre paffion pour une Maitreffe qui vous méprifa, & 
„vôtre ingratitude pour une Femme qui vous aima toujours* 
„Vous ne vous étonnerez plus de mes aâions , ni de tnei 
^paroles , en voiant que je fuis cette Epoufe ,deftinée àcon-
„noitre toutes vos infidélitez 6c à foufrir de toutes vos fautes» 
En prononçant ces dernières paroles, elle leva Ton Voile, & 
fit voir au Comte éperdu un vifage qu'il ne connoilTbir que 
trop , & qu'il n'atendoit guères en Flandres. Dans ce mo
ment Ton Coeur fentit toutes les paillons à la fois: La honte, 
tes remords, l'amour, la r econnoiffance, l'eftime. Il fe jetta 
aux pies de la ComtefTe , qu'il baigna de fes larmes , en la 
priant mille fois de lui pardonner. „C'eft peu de vous par. 
^donner, lui dit elle , je vous aiTûre de plus de toute ma ten-
„dreffe; mais pour ma Perfonne vous ne Taures jamais. J'ai 
j,trop de preuves de vôtre inconftance pour me flater de pou. 
M voir fixer \ôtre coeur. Quoi que vous difiez, vous ne fe
rrez jamais pour moi toute feule 5 Ôcje tiens au deffous de 
„moi de vous partager. Je m'eftime allez heureufe d'avoir pu 
^contribuer à vous conferver une vie que vous bazardiez 
„pour une autre ; & je ne vous demande pour toute récon-
„noiflancc, que de vous fouvenir quelquefois de moi , &. de 
wne plus chercher à me voir. 

Le Comte fur la roue n'auroit pas plus foufert qu'en en* 
tendant ce Difcours Se flatant néanmoins dapai fer cette ver-
tueufe Epoufe, il ilépècha un de fes Gens à Bruxelles, avec 
un Billet pour Mlle d'Alincourt. Il la conjuroit inftamment, 
& pour des raifons preflàntes , de fe rendre avec Folidore au 
Couvent ou île toit. En atendant le retour de fon Exprès , il 

pzia 
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y n a l a Comtcûe de lui dire, par quel accident elle fe trou-
-voit aux Pais Bas. Il aprit que fa Mère étant venue à mou. 
rir peu de tems après qu'elle fe tut retirée chez elle, Madrid 
lui devint infuportabte ; que dans la trifte (Ituation où elle fe 
trouvoit , elle avoit reçu une Lettre de Dona Eugénie de 
àtantalegre, fa Confine, qui lui faifoit part qu'elle avoit été 
éWc Abefle du Couvent où ils étoient; & que cette nouvelle 
l'avoit déterminée à venir s'y rendre Penfionnaiie. 

Tolidore &c Mlle. d'Alincourt étant arivés , le Comte coû
tât embrafler fo n ancien Ami, l'affûtant qu'iln'etoitplus fon 
Rival; & qu'il cèdoit volontiers une perfonne qu'il avoit ten
drement aimée à un Ami qui en méritoit la tendrefle. Il lui 
conta enfui t e , de quelle manière il devoit la vie à (à Femme, 
te s'exprima la deffusavec tant d'amour oc de reconnoilfance , 
que fi la Comtefie eut pu changer d'avis, elle Tauroit certai
nement fait. Mlle. d'Alincourt, atesdrie par ce récit joignit 
fes prières à celles du Mari. Elle marqua à la Comtefle com
bien cîle étoit afligée d'avoir été la c&ufc innocente du danger 
qu'avoit couru ion Epoux. „J'eipère pourtant, ajouta tel le , 
que cela contribuera dans la mite à vôtre bonheur, en met
tant fin à vos plaintes cV. à fes infidèlitez. „ Ne prenez pas, 
„Madame* ce que je vous dis pour un vain compliment. La 
^conjoncture eft aum* délicate pour moi que pour vous. Ce 
„moment va décider de tout mon bonheur, ou de tout moi 
,,malheur, & je vous conjiue de ne pas me rerufer vôtre fe-
,,cours. Je tremble du fecret que je vais découvrir ; mais 
„mon honneur ne me permet pas de le taire. Elle fe tourna 
enfuite du côté de Polidore , en lui difant, "Mon cher Mari 
„vous voiez dans cette d'Alincourt , à qui vous avez jurel 
„une fidélité éternelle , vôtre Femme Emilie , cette Emilie 
„cme vous abondonnates à l'âge de feize ans après l'avoir 
„epoufée à douze j cette Emilie que vous avez crû morte, & 
„qui ne vivra pas un moment fi vous refufésde la reconnoitre 
,,& de la recevoir. Vous ne poiivcz plus prétexter la contrainte. 
„Vous vous êtes pré internent ataché a moi par choix fie 
„par inclination L'Amour feui a formé le nouveau nœud qui 
,„nous lie, ôc c'eft de l'Amour feul que je fouhaite de voue 
^obtenir. Je ne veux vôtr; cœur qu'à ce titre , 6c fi vous 
„me l'acordcz je n'aurai plus rien à defirer dans le Monde. 

Polidore , qui n'en croio'r prefque ni fes yeux , ni fes oreilles 
écoutoit & regardoit en ùluice la belle Perfonne qui lui tc-
•oit ce langage. H l'examinoit avec atention, comme potr 

K 2 là 



T33 M I K I U R t S u i s s e 
—la recohnoitre. Enfin il la prit entre fes bias , & lui don

nant mille baifers „Eft-il bien vrai, s'écria-t il, que vous foiee 
Emilie? Puis ]e avoir eu le bonheur de vous devoir à mon 
,,choix ? Quoi ! c'eit aujourd'hui mon inclination ouïe & ti
mbre, qui confirme un Mariage, dont la contrainte feule m'a 
„fait autrefois fouhaiter la dilîolution ! Que les nouveaux liens 
„iiui m'atachent à voui vont diferer des piémiers ï Us feront 
3,éternels & feront toute la félicite de ma vie. Oh! ma 
„chérc , mon incomparable Emilie , par quel miracle fomme» 
„nous rendus l'un à l'autre? Je vous croiois dans le tombeau, 
„&: je vous retrouve a Bruxelles ? Expliquez moi comment cela 
jjî'eft pu faire. 

La be le & yertueufe Emilie leur aprit enluite (bn Hiftoirc 
en peu de mots ,,Après nôtre rupture, je me retirai (ur nos 
,,Terres. Ma fituation étoit des plu* tnftes Pour furcroit 
„de malheur , mon Père perdit tout fon bien dm» la Guerre ci-
-,,Vile, ôt il tilt contraint de fe réfugier en France avec trois à 
„quatre mille Livres Sterlings , qu'il avoit fauve du nau "rage. 
3,Avec ce petit capital nous pouvions vivre, .̂  mon ath&ion 
^s'acommodoit afles de cet état obfcvir. Pendant la troiiîé-
wme année de notie féjonrà l'aria , mon Férc fit connoiffance 
„avec une Veuve qui s'apelloit Madame d'Abncourt. Il 
„en devint amoureux. Il l'spoufa dans <a foixanué.ne année, 
„cc lui fit doRiut.on de trois nulle livres Sterlings. Il ne 
„mc laifla n̂e quelques Joiaux , qui a peine en valoient Mille, 
,,Ma Bvlle Mère, guiaée par ion a\idité entreprit de mr ve«-
j,âre A un Marquis , qui avon formé fur moi d'infames defTeins. 
^Nc pouvant rien t/mciur de moi, il ofrit à cette Meçére Peux 
,,,mille Ecus, pour l'introduire dans ma Chambre. Elle accepta. 
A,L proportion, & pour exécuter ce beau deflein, elle prit 
„le tems que mon Père étoit ablcnt. Le bonheur voulut que 
„ce foir là, je m'étois amufée à lire un Roman avee Mlle. 
,îOu Frêne , Sceur de ma Belle-mire. Cette lecture nous 
„aiant amufé un peu tard , Mlle. Du Frêne refolut de cou
c h e r avec moi. J'avois la têfe remplie de nôtre lecture, & 
„ comme il faifoit un beju clair de lune, il me prit envie de faire 
„un tour dans le Jardin. A peine y fus je un moment, que 
,,/entendis Melle. Du Frcne qui crioit au fecours. J'yacourus 
„& trouvai le Marquis A cetevue, je criii auffi de toute ma 
„forcc. Le Marquis ne jugea pas à propos d'atendre dumon-
,,dv j mais piqué de ce que ion dcfTcin avoit marqué, ce qu'il 
j,crut erre une Pièce de ma Bellc-mére , il nous dit pour fc 
t*Y«nge$> çequis'çtoit paifé entre lui & elle, & prit la fuite. 
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^Àuffi-tôt que mon Père fût arivé, je me plaignis du lâche tout 
^qu'on avoit voulu me joutr. Mon récit lui fut confirme pat' 
#,la Du Frêne. Il en fut fi «cable , qu'il en prit une Fièvre 
,,qui le mit en peu de jours au Tombeau. Dès qu'il fut mort, 
#,fa Veuve chafla fa Soeur & mot. Je ne favois où donner de 

,̂la tête, lors que la Du Frêne me propofa de l'acompagner à 
^Bruxelles, où une vieille Tante, morte depuis peu, lui a voit 
^laiffé la plus grande partie de (on bien. Il y avoit dequoi vi-
?>vre pour elle. Nous convînmes qu'elle me prendroit en pen-
„fion, & que je paflTerois pour une de fes Parentes , fous le 
„nom de d'Min court. Nous vivions ainfitranquilemcnt, lors 
„que le Comte d'Agiular vint troubler nôtre repos. J'eus le 
^malheur de lui plaire. Je voulois l'éviter; mais ma lâche 
,,Amie lui facilita les moiens de me voir. Vous favez ce qui 
„s'eft paffé depuis. J'aurois pu vous époufer*fous le nom de 
„d,\hncourt j mais ma fincèrité ne me permettoit pas de vous 
„tromper. Mon bonheur confiftoit à me faire reconnoitrc 
?¥>pour Emilie , & à pjfieder vôtre tcndrcfTe en cette qualité. 
„Mes defirs font pleinement fatisfaits. Vous daignez aimer 
>tEmilie ; vous la r«* connoiflfez pour vôtre Epoufe. C'eft un ti-
„tre dont \c fens tout le prix. Le foin de ne m'en pas rendre 
„ indigne* va faire toure mon ambition 8c toute mon étude ; & 
„je ne penfrrai plus à mes difgraces pafTées , que pour mieux 
„gourerles douceurs de ma félicité préfeme. 

Emilie aiantfini fon récit, le Comte & la ComtefT. d'Agui-
lar , l'aifurérent qu'ils pre noient la plus tendre part à fa joie. 
Là deflus Polidore conjura cette Dame de fuivre l'exemple , fit 
de fc rendre à un Mari ui l'en follicitoit avec tant dVdeur. 
Mais elle lui répondit froidement : „Je connois trop bien lt 
„Corrte pour n'être pas convaincue qu'au bour de quelque» 
„mois ce fe> oit à recommencer. Je ne fuis pi us ni H b lie, ni fi 
,/eune qu<" dans le tenr q ie ,e me fuis féparée de lui j & paj 
„tonréqu'*nt je ne dois pas compter d'en être plus airiée que 
^jeneTaiéré. Je ne ft's que trop, par diverfes expériences 
,,que chezlciTeftime eft un mauvais garant de l'amour. Nous 
^ferions tous deux malheureux, Il vaut mieux pour lui &: poux 
„moi, A f i e forte d'un monde pour lequel je ne fuis point fal
ote MrM Comte en fera plus libre, & l'en ferai plir tranquilç. 

Polidore votant qu'il étoit inuule de difputer contre la Com-
telfe, \ trouvant même dans fes fentimens quelque chofe de 
Çiaud, prit congé d'elle 5c du Comte; &. dès qu il fut arivé* 
i Bruxelles, il y confomma avec Emilie un Mariage, qui 
9* oit cet beru en Angleterre, depuis près de vingt ans. 
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